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PREFACE- 



O I CT une nouvelle Edition des 
Lettres Galantes de Alo'n* 
Jîenr le Chevalier d’Her***. 
On en a retranché celles qui n'ont pas pa- 
ru fi agréables que les autres , & par là 
on a prétendu rendre cette Edition beau- 
coup meilleure : Ce n’efi pas que dés U 
première imprejfion , l’on n’eût déjà fait un 
choix fur toutes les Lettres mannficrit es du 
Chevalier d’Her * ** , que l’on a voit entre 
les mains ; mais enfin ce choix n* avait pas 
été tout a fait ajfcz. exaft , & cette fois, 
ty , que l’on n’a voulu faire qu’un Volume 
au Heu des deux qu’on avoit imprimez. , on 
été plus rigouretfx que jamais. Ainfi fi 
ces Lettres ont déjà été reçues fi favora • 
blemcnt du Public , on peut esferer qu’elles 
le feront encore davantage dans l’état ou 
elles paroiffent prefentement. La plupart 
de celles meme qui ont été confetvées , & 
qui le rneritoient le mieux , ont été retou- 
chées par l’Auteur, Quant à eet An - 
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PREFACE. 

teur il n'efi pas Ji aifé h deviner que l'on 
croiroit bien , & ce qui a fervi a le ca- 
cher y c'efi que ceux h qui on a faujfement 
attribué cet Quvrage , n'ont pas cru qu'il 
leur fit ajfez. de tort pour, s'en défendre 
bien férieufement . 
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*s4 MADAME de G. 



Lettre i. 

L y a long temps , Madame , que j’aurois 
ôj pris la liberté de vous aimer , fi vous 
aviez le loifir d’être aimée de moy -, mais vous 
êtes trop occupée par je ne fçay combien d’au- 
tres Soûpirans , & j’ay jugé plus à propos de 
vous garder mon amour. Il pourra arriver quel- 
que temps plus favorable , où je le placeray. 
Peut-être yôrre Cour, fera-t»elle moins grofic 
pendant quelque petit intervalle -, peut-être fe- 
rez vous bien aife d’infpirer de la jaloufie , & 
du dépit à quelqu’un , en faifant paroître tout- 
à-coup un nouvel Amant. Comptez que vous 
en avez un de referve , dont vous pourrez vous 
fervir quand il vous plaira. Je tiendray tou- 
jours mes foins & mes vœux tous prêts ; 
vous n’aurez qu’à me faire figne que je commen- 
ce , & je commencerai. Ne dites point que vous 
a’aimez de l'amour que la foule des Amans , & 




8 Lettres -, 

qu’ainfi il eft temps que je vienne , parce que 
je feray toujours nombre. Ayez plus d’œcono* 
mie , & de ménage. Les Belles ont fouvenc 
vingt Conquêtes à la fois , & quand tout cela 
vient à manquer en même-temps, figurez-vous 
la defolatioq. Gardez quelque chofe pour l’a- 
venir , j’ateendray quinze ou vingt ans , fi vous 
voulez. Je me palferay â un peu moins d’éclat 
que vous n’en avez aujourd’huy > je vous relâ- 
che cette excrème vivacité dont eft vôtre teint, 
autli bien il y a beaucoup de fuperflu dans vôtre 
beauté. Je ne veux que le necefiaire , que vous 
aurez toujours. Quand vous me donnerez le tems 
que je vous demande, ce n’eft qu’un tems que vous 
auriez donné aux reflexions. Encore puis- je me 
flater que je vaut mieux qu’elles, & que je vous 
occuperay plus agréablement. Les plus petits 
fentimens valent mieux que les plus belles- re- 
flexions. Au lieu de réver creux , ou de ne réver 
à rien , vous pourrez réver à moy. Adieu , Ma- 
dame, jufqu'à nos amours. 



A MADAME du T. 

/ 

Lettre ir, 

O N dit qu’outre vôtre Procès , vous avez de 
l’amour,& que vous aimez la Femme de vô- 
tre Rapporteur. On ne prend ordinairement dans 
la maifon de fes Juges, que du chagrin, de la haine, 
du dépit, Sc vous, vous y avez pris de la tendrefle. 
Je ne conçoi pas comment dans un Homme qui 
plaide, il relie encore quelque chofe qui puifie ai- 
mer j mais peut être aulfi n’aimez vous que pour 
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Galantes. 9 

plaider mieux. Il vous eft plus commode d’atten- 
dre dans la Chambre de Madame que dans l'An- 
tichambre de Monfieur,oii vous vous promèneriez 
avec d’autres Plaideurs qui vous conteroicnt leurs 
affaires,& ne vousdonneroicnr pas la confolaiion 
d'écouter la vôtre attentivement. Vous avez bien 
fait de convertir en afliduitez amoureufcsjes fâ- 
cheujfcs affiduirez qu’il falloir avoir dans cette 
Maifon-là,& encore vaut-il mieux faire fa cour à 
la Dame du Logis,qu’au Sccretairc.il ne vous en 
coûta a pas plus pour l’un que pour l’autre -, au 
contraire,je cr^ que vous y gagnez, & que les ri- 
gucuis du Secrétaire auroient palfé celles de la 
Dame, quelque vertueufe qu’elle foir. Je ris, quand 
je fonge que vos tendres foins ne lui demandent 
apparemmentqu’unebonncfolliciration auprès de 
fon Mary , & qu’elle s’applique les foûpirs que 
vous poufl'cz par le gain de vôtre Caufe. Je ne 
doute point-que vous ne mettiez fur fon compre , 
les nuits que vos affaires vous font palTer fans 
dormir. Ceft apurement un beau fecrct que de 
rendre toutes les inquiétudes d’un Plaideur méri- 
toires en amour.Mais fi vous êtes amoureux tout 
de bon, que vous êtes occupé! Conter vos raifons 
au Mari,& à la Femme, tour à rourlParler Procès à 
l’un,& galanterie à l’autre! Au forcir d’un Cabinet 
où l’on a crié avec une efpece de fureur, aller foû- 
pirer tendrement dans une ChambreiN’avoir que 
la diftance des deux Appartenons, pour quitter le 
hideux perfonnage de Plaideur , & prendre l’a- 
gréable perfonnaged’AmantrLatête ne voustour- 
ne-r-elle point quelquefois ? Ne vous méprenez- 
vous point, & ne parlez- vous point de galanterie 
au Mari,& de procez à la Femme ? Vous vous al- 
lez faire une grande habirude de vigilance Vous 
avez des Rivaux d’un côté, & dej’autre des 
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Parties , & ce font autant de Perfonnes dont il 
faut éclairer la conduite.Vous ferez bien habile, 
fi vous empêchez que les uns ne vous faflene 
quelque fupcrchcrie , tandis que vous fongerez 
aux autres. Vous verrez qu’ils fe ligueront enfem- 
ble,& que tantôt on fera un faux rapport de vous 
a la Dame, tantôt on mettra une fauffePieee dans 
Je Procez. Adieu Monfieur. Si vous n’aimez pas 
rout de bon,vous entendez bien vos affaires -, G 
vous aimez, vous vous ctes fait bien des affaires 
nouvelles. 

_ ' ■ M - 

AV M ES ME.* 

Lettre ni. 

"ÏE ne doute point que le compliment de condo- 
Jleance qu’il faut vous faire fur la perte de vôtre 
Procez, ne doive être accompagné d'un compli- 
ment de congratulation. Vôtre affaire était fort 
bonne, & vous l’avez perduë.Cela veut dire, que 
vous plaidez à Madame de L. Vous n’avez que 
trop bien follicité vôtre Rapporceur, ,& que trop 
engagé dans vos interets une Perfonne qui le.tou- 
choir.La juftice que l’amour vous a rendue, vous 
a attiré l’injuffice du Palais. Je vous croi confolé 
de refte;car l’Homme galant, l’emporte bien chez 
vous furie Plaideur.il n'y a que fîx mois que vous 
plaidez, &iil y a vingt ans tout au moins que vous 
êtes galant ; il écoit bien raifonnable que vous 
reiilfilTiez mieux dans le métier où vous avez 
plus d’experience. Songez que vous étiez dés- 
honoré fi vous aviez gagné le Procez & manqué 
la Dame.C’e/t comme fi un Homme d’Epéeay oie 
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bien refolu une quêftion de Philofophie,& s’ctoic 
mal batu. Tous ceux qui perdent leur Caufc, ne 
fonc pas rangez comme vous -, Sc la Femme du 
Rapporceur ne repare pas toujours les torts que le 
Mari leurs a faits. Vous allez être plus amoureux 
de cette belle Dame que vous ne l’avez encore 
été ; la haine que vous avez pour fon Epoux, 
tournera à fon profir.Au refte vous qui avez tou- 
jours été diferet à l’égard des Belles, gardez-vous 
bien de vous plaindre du Proccz perdu. Vous ne 
fçauriez parler de l’injufticc du Mari. fans publiée 
les faveurs de la Femme;fur toutnne Requête ci- 
vile feroie la chofc du monde la plus indifcrcre, Sc 
k plus contraire aux Loix de l’Amour.N’y fon- 
gez feulement pas;prenez vôtre parti doucement 
& comptez ce que vôtre Raporteur vous fait coû- 
ter, au nombre des dépcnles que vous avez faites 
pour les Dames. 



A MONS1EVR le M.àcV . 

Lettre iv. 

P Ourquoi vous moquez-vous tant de noftre 
Ami le Chevalier , fur ce qu’il aime une Gri- 
ferre ? Vous voudriez donc qu’on ne pût entrer 
dans un cœur, que comme on entre dans l’Ordre 
de Malte,en faifant fes PreuvesîPour moi je trou- 
ve deux beaux yeux auffi nobles que le Roi , Sc je 
ne demande point qu’ils me produifent d’autres 
titres, que deda vivaciré Sc de la douceur. Croyez- 
vous que je pardonne la laideur d’un vifagc,parce 
que ce vifage la fera defcendu.de vit gt Ducs î 
Point du tout. Je compte toutes les Laides pour 
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roturières. J’ai pourtant vù des Gens, qui cîans des 
Pet font) es afiez éloignées d’ètre belles , aimoienc 
feulement leurs iliuüies Anceftres;& les tities de 
leur Maifon -, mais je vous avoue que je n’auiois 
pas les lentimens allez élevez pour être amoureux 
d’un Arbre Gencalogique.Si notre Chevalier étoit 
dans les Pais où l’on choifit les Roys à la bonne 
mine, il aimeroit prefentementune Piinceire,mais 
parce qu’il cft en France.il n’aime qu’une Grifetcc; 
hé bien, il n’a qu’à la prendre pour une Princetfe 
Etrangère, qui n’eft pas reconnuë.Sericufcment, U 
vous (entiez vôtre cœur fur le point de s’aller 
rendre à une jolie Perfonne, l'arrêteriez vous pour 
à\xç y Attendons , nous fommes contons delà beau - 
té, mais nous n‘ a-vons pas encore examiné la no- 
blejfe ? Je fuis sûr que vôtre cœur previendroic 
bien vôtre examen. Il n’y a prefque plus rien de 
naturel chez beaucoup de Dames du grand mon- 
de, ni teints, ni tailles, ni fcntimcnsjla Nature s’eft 
réfugiée chez les Grifettcs , & il l’y va chercher. 
Tout le malheur elt qu’il ne foûpircra point dans 
des Àpartemens de fept Pièces de plein- pied , & 
fuperbement meublez, & que dans toute la Maifon 
où fa Maîttcfle fera , il ne verra rien de fi beau 
qu’elles;mais s'il a»defiein delà tromper, je le con- 
damne tout-à-fair.Les Gens comme lui fonc en- 
tendre d’ordinaire à ces Belles-là qu’il n’eft pas du 
bon air de fe défendre, que ce n’eft point là com- 
me en ufent les Femmes de qualité , & Ià-dclfus 
ces pauvres Créatures fe rendent, feulement pour 
montrer qu’elles fçavent vivre.Je veux qu’on ref- 
peéte la fimplicité;fi l’on veut être fourbe.qu’on 
le (oit dans le grand monde, où le commerce de 
la fourberie eft établi. 



A MADEMOISELLE de C. 

■Q.*' e'toit nouvellement venue d’Angleterre 
en France, 

'v. 

Lettre v. 

J E rons écris , Mademoifelle, dans une Langue 
que vous n’entendez pasencore beaucoup ; nfais 
en recompenfe , je vous écrirai luf une matière 

que vous n'aurez pas de peine à entendre Quand 
je vous dirai que je vous trouve la plus aimable 
Perfonnc du monde, je croi que vous n’aurez pas 
befom d’Interprêcc, vous devriez m’entendre mê- 
me en Chinoisscar apres qu’on vous a vue que 
peut-on vous dire autre chofe ? ]ai bien vû des 
Vailkaux,qui ayant prcfque fait le tour J u mon 
de , rcvcnoient en» France. chargez de Curiofîtcz 
étrangères, mais ils n’oat jamais rien aporté de 

û curieux que ce que le vôtre a aportc , qilo i 
qu’il n’ait pas fait un grand voyage. En Vérité 
ce n’eft pas parce que vous venez d’un autre 
Pais que je vous cftime tant ; fuffiez vous fr an - 
çoife,je vous eftimerois encore beaucoup.Cepen 
dancil me femble que vôtre petit Jargon étranger 
contribue un peu au plaifir que je me fais de vous 
voir. Vous ne fçaunez croire combien vôtre vifa- 
ge s’anime , & combien il y naît de grâces a J 
moment que vous cherchez un mot. Toute l’é- 
loquence qui manque alors à vôtre bouche elt 
dans vos yeux. Je ne fçai plus comment on peut 
aimer des perfonnes , qui parleur François fans 
aucune difficulté. Au nom de Dieu ne l’ap 
Tome IL b 
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prenez point mieux que vous ne le fçavez.ce fe- 
roient mille petits amours perdus. Il ne vous faut 
que trois ou quatre mots, qui font d’un ufage in- 
difpen fable, minier , par exemple fonpirer.ten - 
dreffe,av ce cela vous irez loin. Que l’envie Ma- 
dcmoifellc.le bonheur de celui pour qui vous be- 
guayerez ces mots-là. 



A MAD EMOISELLE de /.. 

Lettre v i. 

M On devoir m’oblige.Mademoifellc à vous 
parler d’une choie qu’il y a long-tems que 
je vous cache.Je fuis bien fâché de ne vous la 
pouvoir plus dillimuler , & d’être réduit à vous 
aprendre une nouvelle qui vous déplaira peut-être: 
mais enfin je me rcprocherois de ne vous l’apren- 
dre pas,& ma confcience en murmurcroit trop. U 
y a aujourd’hui juftement un mois Mademoifelle 
que je vous aime. Vous prendrez cela comme il 
vous plaira,vous vous fâcherez, vous vous merrez 
en colere;pour moi , je n’ai voulu que faire l’ac- 
quit de ma confcience, après cela je ne m’inquiète 
de rien.Jetiens qu'il n y a rien de plus iujufte, 
que de voir une aulli aimable Perfonne que vous 
fans l’aimer. L’amour eft le revenu de la beauté, 
& qui voit la beauté fans amour , lui Retient fou 
revenu d'une manière qui crie vangeance. Je ne 
pourroispas dormir, fi je me fenrois l’ame char- 
gée de ce péché là. Vous me direz que je dois 
vous aimer fans vous le dire ; j’entens bien vôtre 
expcdient.Mademoifelle , mais vous fçavcz que 
quand on paye , on eft bien aile d’en tirer quic- 
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tance, ou de prendre aéle comme on a payé. Je 

m’ucquitede l'amour que je vous dois , mais je 

déclare en même tems que je m’en acquitte. 

Que fçai- je ? Vous viendriez peut-être quelque 

jour m’inquierer là-deffus ; il n’efi rien tel que 

de prendre Tes furetez. Vous aurez beau me 

dire, que je n’aurois rien à craindre. Mon Dieu, 

on ne fçaic ce qui peut arriver ; vous changerez 

peut-être d'humeur. Enfin, U eft fur que quand 

vous fçaurez que je vous aime , il n’y a rien de 

* / 

gare. 



A LA MES ME. 

& 

Lettre vu, 

V Ous vcms êtes bien gendarmée de ma décla- 
ration , vous êtes bien fatisfaire de vous- 
même,voftre vertu a fait fon tintamarre ; mais 
vouiez- vous gager qu’au bout du compre , vous 
m’aimercz?Oui,vous m’aimerez ? je fçai bien ce 
que je dis, je fçai bien ce que je fens qui me ré- 
pond que je me ferai aimer.N'aïez poinr fi bonne 
opinion de vôtre indifférence, j’ai de la confian- 
ce pour vaincre quatre indifférences comme la 
vôtre. Le rems ne me coûte rien , en fait d’auffi 
jolies Pcrfonnes que vous.Faut-il des annétsîHé 
bien, des années, foit. Je n’ai rien de plus agréa- 
ble à faire. Vous ne m’accorderés aucunes grâces. 
Je vous jouerai le tour d’aimer jufqu’à vos dure- 
rez. Vous ne me ferez que des grâces très legeresi 
Elles me paroîtronc d’un très grand prix , parce 
qu’elles partiront de vous. Vous m’oppoferez des 
Rivaux î Je les ferai tous deferter par mes affu 

B ij 
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duitcz & par le defcfpoir où je les mettrai de 
vous pouvoir rendre autaur de foins que moi. En- 
fin prenez tel parti qu’il vous plaira; je ferai en- 
rager vôcre indifférence , & après bien du tems, 
comblée de fervices, de fideliré.de teudrefTc , de 
rcfpe&s, vous ne fçaurez plus de quel côté vous 
tourner, & il faudra que vous m’aimiez par laffi- 
tude.Ce qu’il y aura d’admirable, c’eft que quand 
vous m’aimerez, je ne vous en aimerai pas moins. 
Vous allez compter cela pour rien; mais fçaehez 
que c’eft une grande promeffe que je vous fais. 
Vous vous imaginez, vous autres Belles, qu’il ne 
faut faire aucune difficulté de laiffcr là vos Amans 
des années entières fans les aimer , & apres cela 
vous vous avifez quand il vous plaît d’aimer à 
vôtre tour;mais qu’arrivc.t-ilîlls ont commencé 
d’aimer plutôt que vous, ils finilfent plùtôr,& vous 
achevez la carrière routes feules. Vous n’aurez 
point cct inconvénient là à craindre avec moi. 
J’aime fore bien quoi que je fois aimé.Si vous ne 
ni en croyez pas, c’eft un point de fait qui git en 
expérience. Eprouvez. 



A LA M E S M E. 

Lettre viii. 

D Epuis que je fuis vôtre Amant déclaré , j’ai 
fait bien du progrès auprès de vous. Vous ne 
voulez plus être un moment leule. avec moi, vous 
ne me recevez plus à votre Toilete, vous ne fouf- 
fririczpas que jevouseufTe pris le bout du doigr. 
Bon, Mademoifell^r, cela va bien, j’avance. Vous me 
retranchez toutes les faveurs que vous m'accor- 
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diez par non-chaIance,& par mégarde, je n’aurai 
plus rien qui ne fighifie quelque chofe.il cfl vrai 
qu’il faut retourner (urmes pas, & que vous me 
remettes au beau corUmencemçntimais n’importe: 
Par ia voye que j’avois prife,on avance beaucoup 
d‘abord,& on eft après tout étonné qu’on avan- 
ce plus du tout,au lieu que par la nouvelle voye 
que vous me faites prendre,on avance trcs-lcnte- 
menr,mais on avance toujours. Il n’cftrien tel que 
les méthodes regulieres. Voyez où en font Cyrus 
& Aronce au commencement du premier Tome; 
cependant ces Héros là, avec leurs pas de Tortue 
nelaiftenr pas d’arriver au douzième. J’ai feule- 
ment un petit confeil à vous donner. On voit que 
vous me traitez plus mal qu’à l’ordinaire, on de- 
vine par là que jevous aimc,& qu’il doir y avoir 
quelque choie entre vous & moi. Vous pourriez 
même me traiter li mal, qu’oh croiroit que vous 
m’aimeriez. Ne publiez point nôtre commerce, 
Mademoifelle,jc vous en conjure. Ayez devant le 
monde plus de diferetion que vous n’en avcz,& 
faites-moi quelques faveurs qui fauvenr vôtre ré- 
putation ? Eft- ce à moi à être plus dilcret que 
vous ? Eft-ce aux Hommes à faire ces fortes de 
prières- là aux Dames? Admirez , s’il vous plaie, 
combien je fuis éloigné d'avoir les maximes or- 
dinaires. D’autres quimenageroient moins l’hon- 
neur des Belles, vous prieroientde leur continuer 
vos rigueursjmais pour moi, je ne fuis pdint de 
ces Eanf^rons-là. 



A LA ME S ME. 

Lettre i x. 



Î E vais m’éloigner de vous pour quelque tems, 
Mademoifeile,c’eft- à-dire, que je vais vous ai- 
mer plus que je n'ai encore faic.L'abfencc a pour 
moi cette proprieré-là, qu’elle n’a , je croi pour 
perfonnc i elle m’attendrit. Je me figure tou- 
jours les Gens que je ne voi pointées plus aima- 
bles du monde, & je ne manque point à être con- 
tent d’eux. Vous vous prefenterez à moi fenfible, 
reconnoiflante. Je m’imaginerai que fi je vous 
voyois , vous auriez cent petites boncezpour 
moi ; je ferai plus charmé de vôtre idée fur cet 
article-là que je ne l’ai jamais etc de vous même. 
Si vous prétendiez par vôtre fercrité vous établit 
chez moi un cara&ere d’Heroine,en vérité vous 
perdriez bien vôtre peinejdés que je ne vous voi 
plus, il ne me fouvient point de vos rigueurs. J’ai 
une imagination douce qui ne s’accoûtume point 
à fc les reprcfcnter.il faut que je les voye , pour 
les croire. Je fçai bien qu’à mon retour, vous tra- 
vaillerez fortement à redrefler le mauvais pli que 
mon imagination aura prisjmais toujours j’aurai 
eu malgré vous un peu de bon tems pendant 
l’abfence.Jc ferai trop heureux, fi je ne fais pas la 
folie de revenir le plûtôc que je pourrai. Si vous 
voyez ma fidelité avec quelque plaifir , je vous 
promets que je vous ferai encore plus fidclle ab- 
fent que prefent.Je ne puis rien voir de fi aimable 
que vôtre idée, purifiée de vos défauts , & je n’au- 
sai quelle dans la tête mais , quand je vous 
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rigoureufe au dernier point, je puis voit quelque 
chofe qui par cet endroit là vaille mieux que 
vous. Je ne veux point vous tromper ; je ne vous 
aime que parce que je ne cannois rien de plus 
digne d'être aimé,& du jour que j aurois décou» 
vert ailleurs plus de mérité, ne comptez plus lut 
moi. J’ai bien exa&cment calculé, fi ce que vous 
avez d’efprit & de beauté par delTus les autres, 
recompeofoit le moins detcndrelTe que vous aves. 
J’ai trouvé qu'il le recompenfo:t,& lur cela je me 
fuis mis a vous aimer.Je ne fçai pourtant,s il ne fc 
pourroit pas rencontrer quelque Perfonnc qui 
aimât aflez bien , pour regagner par là les autres 
avantages que vous auriez fut elle, en ce cas-la, 
je vous*^ avertirois qu’il faudroit prendre garde à 
vous. Car enfin il ne faut pas vous. imaginer qu’il 
n'y ait au monde que la beauté & 1 efprit qui tou- 
chent , la tendreffe vaut encore (on prix j & il 
e(l écrit en grofTes lettres fur mon cccur , comme 
fut la' Pomme de Difcorde y a U 1 pins cuina^ 



A LA M ES ME. 

9 

Lettre x» 

N B fçavois-je pas bien que l’abfcnce étoit fort 
contraire à la tranquillité de mon (peur? Je 
n’ai jamais été plus rempli de vous. Jé veux en 
parler à quelque prix que ce fôit,& fur le chemin 
même, je mourois d’envie de trouver qnelqu un 
qui yous connûr.Le premier jour de mon voyage 
je ne rencontrai perfonne , & je oc pus rime 
autre chofc que femer toute U route de foupus» 
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qui retournoient fur mes pas. Le lendemain je 
joignis un Cavalier , donc le bon air & la bonne 
mine , me firent efperer , qu’il feroit Homme i 
vous connoîtrc. Après que nous eûmes épuifé les 
lieux communs des Voyageurs , je lui demandai 
d'omil venoit?il venoic de... aufll bien que moi. 
J'efperai beaucoup. Je le mis en termes generaux 
fur le chapitre des Dames de la Ville, je me plaig- 
nis qu'il n'y en avoir pas une feule qui pût pafler 
pour be;ie;& cela, comme vous voyez, pour l’en- 
gager à me dire le contraire , & à vous nommer? 
mais mon Homme ne vouloir entrer dans aucun 
dérail. Il eft vrai qu’il me parloir toû jours agréa- 
blement , & avec beaucoup de politefle. Enfin 
plein de l’impatience de venir à mes fins, je lui 
nomme comme une belle PerfonneMademoifclle 
de V... & lui demande s’il la connoifloit. Il me 
die qu’il l’avoir vue ; me voilà plein d’efperance. 
Je vous nomraejs’il ne vous connoifloit point, & 
il me dit pour fes raifons , qu’il n’avoit fait que 
pafler par.. & n’avoic vu que par hazard Made- 
moifclie de V. Alors je donne un coup d’éperon, 
& le laiflé là. Il vint dincr à la m.ême Hôtellerie 
où j’écoisdéia arrivé; je ne voulus point le revoir 
J’avois bien affaire de fa converfation , quelque 
agréable qu’elle fût, puis qu’il ne parloir point de 
vous. J’ai été plus heureux à ma Campagne. J’ai 
trouvé dans ces Deferts éloignez, le Baron de .. 
que vous connoiflez un peu. Je lui ai fait croire 
qu’il étoir amoureux de vous, pour avoir occafion 
de lui en parler fouvent. Je lui porte vôtre fanté 
avec un foûiis fin 3e malicieux, & il la reçoit de 
même.J’avoiie que j’acherc un peu cher le plaifir 
de parler de vous. Tour le mérite de cet Homme- 
la confifte àfeconnoitce en Bêtes. 11 n’a dans 
l’cfprit que fes Chiens & fes Chevaux, & je vous 




Galantes. 2 r 

alTure que j’ai fouvent peine à lui fait# quicer 
cette manierc-là, pour fc mettre fut vôtre chapi- 
tre. Auffi , je ne lui demande prcfquo pas de ré- 
ponfe;il me fgffit qu’il m’écoute , & au fond le 
Baron vaut encore mieux qu’un Echo,ou un An- 
tre fourd. Quand je ne l’ai point, j’ai de grande* 
Allées fombres.qui font extrêmement dangereu- 
fes pour un Amant ; elles infpircnr des reverie* 
pcrnicicufes,& c’eft une chofe mortelle que le fou- 
venir de vôtre beauté fortifié de ces Allées- là. Il j 
eft encore venu des Rofiîgnols : avec qui aflure- 
tnent vous vous entendez. Vous me les avez en- 
voyez , afin qu’ils m’enfonçaffent encore la ten- 
drefie.dans l’amc par leurs Chanfons.Us les chan- 
tent fi bien , qu’il faut qu’ils les ayent apiifcs de 
vous.Je fuis d’une foibleflc étrange t je n’oferois 
plus entendre un Ruifieau qui gazoüille,que cela 
ne m’aille au coeur. Quelquefois dans mes promc- 
n ;des,en m’entretenant avec vôtre idéc,jelatuta- 
ye,Sc je dis Quanti te reverrai- jetQttand m'ai- 
mer as-tu ? N’en foyez point fcandaliféc. Voftre 
idée m’eft devenue extrêmement familière , SC 
d’ailleurs on vit librement à la Campagne. 



A LA M ES ME. 

En lut envoyant des Pâtez d’un Sanglier , 
qui l*itvoii penfè blejjer à la C baffe % 

Lettre xi. 

J ’Ai couru un grand péril, Madcmoifelle * maïs 
enfin mon Ennemi eft défait , & je vous l’en- 
voyc en pâte. Je l’ai fait bien falcr & épicer. 
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pour cqpfcrver la mémoire de mon triomphe, en 
montrant ce cadavre. Si j’avois eu le fecrer des an- 
ciens Egyptiens , je l’eufTe embaumé , & j'eufte 
fait de mon Sanglier un Momie ; cela eût duré 
une infinité de fiecles;mais par malheur nous au- 
tres Modernes.nous n’avons point d’autre fecrec 
que la Pacifierie. Figurez vous , Mademoiselle 
que comme j’étois à la ChafTe avec Mr le Baron 
de... l'Animal que vous voyez, ne trouva point 
bon que je le ruade. Il fuïoir , & tout d’un coup 
il retourna vers moi avec fureur. Là-deftus je 
m’arrêtai pour délibérer. Je ne fçavois s’il n’é-* 
toit point envoyé de voftre part contre moi ; car 
tout ce qui me parait bien redoutable, je croi 
aulli toft qu'il vient de vous. Je fçavois bien qu’en 
ce cas là, mon devoir de parfait Amant étoit de 
me laifter manger-, mais quand j’eus bien examû 
né le Sanglier, je ne trouvai pas qu’il eût l’air (i 
aimable, que l’ont vos rigueurs & vos cruautez- 
II reftoit encore une grande d'.fHcultéjfçavoir, <i 
je ne devois pas moutir,pour finir les triftes def- 
tinées que vous me faites;mais ce fentiment me 
parut trop interefie pour le fuivrc,& je crus qu’il 
y alloit de voftre honneur, qu’un Amant, qui vous 
eft au/fi fidelle que moi , vécût , quoi qu’il n’y 
trouvât pas fon compte Le zele que j’ai pour vô- 
tre gloire , coûta donc la vie au pauvre Sanglier 
qui ne croyoit pas avoir à faire à un Homme a- 
nimé par un motif fi puifianr. Je le perçai d’un 
coup de Moufquecon,& je ne croi pas qu’une au- 
tre fois, des Sangliers oient le jouer à ceux qui 
confervent leur vie pour vous. Je ferai trop heu- 
reux vîademoifelle fi vous mangez de celui-ci a- 
vec quelque fentiment de vengeance, fur ce qu’il 
m’a olé mettre en péril , 8c fi cela vous en releye 
le goût. - 
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A MONSIEUR C.m 

Lettre xii. 

E Sr-il vrai , Moniteur , que vous perdez l’ef- 
piic?Oo nous a dit que vous devenez Philo- 
fophe, mais d’une Philofophie la plus extraordi- 
naire du monde Vous ne croyez plus qu’il y aie 
de Couleurs ; vous foûtenez que les Bêtes (ont 
des Machines comme des Horloges ; enfin vous 
renverfez reilement toutes choies , que l’on ne 
fçait plus où l’on eu eft.J’en parlois l’aurrc jour 
à Madame de B .. qui eft fort de vos Amies , & 
qui en vérité a bien regret à vôtre raifon. Elle 
étrangleroit Defcartes , fi elle le tenoit. Aufli 
faut- il avouer que fa Philofophie cil une vilaine 
Philofophie , elle enlaidit toutes les Dames. S’il 
n’y a point de couleurs , il n’y a donc point de 
teints;& que deviendront les Lis & les Rofcs de 
nos Belles ? Vous aurez beau leur dire que les 
couleurs font dans les yeux de ceux qui les regar- 
dent^ non dans les objets. Les Dames ne veu- 
lent point dépendre des yeux d’autrui pour leur 
teint; eljes veulent i’avoir à elles en propre ; & 
s’il n’y a point de couleurs la nuit , Mr de N., 
éft donc bien attrapé, qui elt devenu amoureux 
de Mademoifelle D. L.G.fur fon beau teint, & l’a 
époufée?Il feroit fort fâcheux pour lui , de croi- 
re tenir le plus beau blanc, & le plus bel incarnat 
du mondc;& de ne tenir rien. Nous filmes encore 
un railonnement Madame de B...& moi, qui af- 
furement vous embaia(Tera.Vous dites que les Bê- 
tes font des Machines , autfî-bien que des Mon- 
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tres?Mais mettez une Machine de Chien , & une 
Machine de Chienne, l’une auprès de l’autre , il 
en pourra refulcer une troifiéme petite Machine; 
au lieu que deux Montres feront l’une auprès de 
l'autre toute leur vie, fans faire jamais une troi- 
ûeme Montre.Or nous trouvons par nôtre Philo- 
fophie , Madame de B... & moi , que toutes les 
chofes qui étant deux , ont la vertu de fe faire 
crois, font d’une noblede bien élevée au deffus de 
la Machine. Nous vous donnons du tems pour 
nous répondre, nous fçavons bien qu’il faudra que 
vous confultiés vos Livres. Madame de B... vous 
avertit par moi que quand vous viendrés,ici elle 
ne vous recevra point chéselle,fi vous ne faites 
réparation à fon tcinr;&: moi, je vous aflure que 
je fuis une Machine montée à vous ellimer, & à 
vous aimer toujours. 



A V ME SM E. 

Sur le trc?nblement de Terre ejni arriva à 
Par iien 1681 . 

Lïltri xiii. 

I L faut avoir recours aux Philofophes dans les 
ot'eafions. Ou fe moque d’eux, quand la Terre 
tremble, on les rcfpeéte. Nous croirons Madame 
de B... & moi, qu’il n’y a point de teints , Sc 
que les Béces font des Machincsj & tout ce qu’il 
vous plaira pourveu que vous nous difiés quel 
remede on peut trouver à un tremblement de ter- 
ce.Nous penfions que le plancher de Paris fût fore 

bon. 
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bon, mais iln’cft pas fi ferme, que nous Parions 
crû. On nous die qu’il y a des Pétards, & des fa- 
çons de Mines qui le louicvenr.Franchcment,ce!a 
n’eft point agrcabtc,nous ne voudrions pour rien 
loger fur des Mines. Ces ticmbiemens de Terre 
four des îcnv'fcrfcmcns terribles , ils mettent des 
Rivières où il n’y en a jamais eu, ils en cnglourif» 
feut quelquefois , ils font paroiue de nouvelles 
Montagnes , & difparoitrc les anciennes. Pour 
nous, nous trouverons les chofcs foit bien com- 
me elles font , & nous ferions fâchez qu’il y eût 
rien de changé.Nous regretterions la plus perite 
Riviere,& la plus petite Monragnc des environs 
de Paris.Cc qui me raflureun peu, c’eft que je ne 
crois pas que la Terre ofàt entreprendre d'avaler 
_ uue fi grande Ville;mais li j’étois dans la petite 
Bicoque où vous êres,j‘aurois grao<Ppcur,Ia Ter- 
re ne fçauroit fi peu baaillcr, qu’elle ne l’englou- 
tiffe.Elle ne vient d’avoir qu'un petit friflon, qui 
lui a couru entre cuir & chair, mais Dieu la pre- 
ferve d’une fièvre violente. Aprenez nous un peq 
ce que la Philofophie dit de tout cela , & fi elle 
demeure les bras croifez,fans y mettre ordrc.Pour 
moi, depuis que j’ai fenti mon Lit aller & venir, 
fe haufler & fe baifler , je ne croi plus qu’il y aie 
rien de fûr dans le monde. 
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fumes, Us ne font que donner des nafardes, parce 
qu’ils ne daignent entretenir pcrfonnc. Vous ères 
la première qui ayez eu un tête-à tête tranquille 
avec un Efprit , lut dans fon Fautciiil , & vous 
dans le vôcrc.Mais votez comme cet Efprit fçaic 
vivre, il n’a ofé d’abord s’adrefler à vous , il s’eft 
attaché à une petite Fille, par la bouche de qui il 
vous a entretenue. 11 me femble que je voi quel- 
qu un de vos Amans qui commence par gagner 
yôcre Demoifclle. Apurement i’Efpru a de grandes 
déclarations à vous faire, puis qu’il prend ces 
voyes-ià. 11 ne vous a encore parlé que de matiè- 
res generales , pour ne vous pas effrayer. Vous 
dites que vous n’avez tien fçu tirer de lui fur 
les affaires de l’autre monde \ Si mon Dieu ! je 
voi bien fa politique } vous êtes aflcz aimable 
pour lui faire trahir tous les fectm du Pais d’où 
il vient, mais ^ veut vous vendre ces confiHenccs- 
là un peu cher * j’avoüe que j’en ferois autant en 
fa place. Du moins , vous l’aurez bien incertogé 
*fur ce monde ci. Je ctoi vous tenir allez au cœur 
pour me dater que vous lui aurez demandé de 
mes nouvelles, & que vous aurez voulu Içavoir 
de lui la vérité de tout ce que ie vous proretfc II 
n’aura pas manqué de vous dire que j’en protcllc 
autant à bidn d’autres qu’une veiitable paillon SC 
moi, nous fommes deux chofes incompatibles, 
que )c ne 'fçaurois aller au delà de l’amitié un peu 
égayéejmais jc'vous prie très humblement de ne 
l’en croire pas l’Efprit ell jaloux de moi. Il fçais 
que je vous aime plus qu’il ne fait, & il veut me 
détruire. Oa eft bien malheureux quand on a des 
Ennemis cachez comme lui. Je ne doute point 
qu’il n’oublie pour moi la politcfTe qu’il a eüe 
pour vous;& qu’aprés vous avoir entretenue fore 
galamment , il ne vienne m'infulter avec route 
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l’incivilité qu’ont accoiirume d’avoir ceux de Ton 
cfpece.Mais j’efperc du moins que vous reconnoi- 
trez bien ce qui le fera agir, & que les coups qu’il 
me donnera prouveront autant à mon avantage 
que mes foins & mes afliduitez.Je ne m’attendois 
pas que vous me Alliez des Rivaux qui puflent ve- 
nir demenager ma chambre toutes les nuits, iet- 
rer tous les meubles par les Fenêtres, & me roiier 
peut-être de coups fans que je fufle en pouvoir de 
m’y oppofer ; voi'à ce que c’cft que de m’être 
adreiïe à une Dame rrop aimable.L’Efpvit quitc* 
ra bicn-tôt afîurement la petite Fille qui lui fert 
de prétexte , & s’attachera à vous-même , mais 
fût- il ici, je lui diroiseti fa prcfence,que quand il 
parlera par vôtre bouche, on ne s’appercevra point 
que vous y ayez rien gagné. 



♦ 

A MADEMOISELLE de V 

•Lettre x v. 

O N a bien raifon de dire , Mademoife!le,que 
le myftcrc efl un alTaifonnement tres-nccef- 
faire à l’amour. Si la paillon que fat pour vous 
droit moins connue , un •Procez que fai ici en 
iroît bien mieux. Je plaide contre mon Receveur, 
& ;e voi bien qu’il fe moque de mes pout fuites. 
Il cherche à gagner toujours du rems , parce 
qu’il connoît que je vous aime,& qu’il efl: perfua- 
déque j’aurai la foiblefle de retourner bien tôt 
à.. .pour vous voir. J’ai beau faire le méchant, 
il n’en tient conte. C’eft grande pitié, Mademoi- 
feHe, qu’il faille cfluyer vos mépris, & ceux de 
aion Receveur.il faut que cet Homme là ait pris 
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de vos mémoires, tant il vous imire en tour. I{ 
fçair bien en (a confciencc ce qu’il me doit,& il a 
pris une forte refolucion de ne me rien payer. Il 
nie chicane de toutes les manières fur les moindres 
choies-, il m’engage dans des procedures qui ne 
finiront de dix ans,fuivant le train quelles pren- 
nent , la bonne foi que j’ai avec lui ne le couche 
point.il ne longe qu’à rrouver l’occafion de me 
faire une cromperie. Du moins Ce que t’efpere, 
c'cfi que le jugement que j’obtiendrai contre lui 
fera valable auiîi contre vous , il fera cout-à-faic 
en ce cas pareil, & vous n’aurés rien à y répondre, 
le m’en vais prefier mon Homme vivemenr, non 
pas à caufe des quatre mille Ecus qu'il me doit, 
mais à caufe de la rendrdTe que vous me devez, 
le m’animerai beaucoup davantage contre lui &z 
lui ferai moins de quartier, parce qu’il vous rc- 
prefentc. 



A L A MES M E. 

Lettre xvi. 

I E m’apperçois de ce que vous m’avez mande,* 
Madcmoifellc, que vous entreriez dans les in- 
térêts de mon Receveur, & que vous folliciteriez 
pour lui. Comme vous ne cherchez tous deux 
qu’à prolonger les affaires, vos Juges viennent de 
vous accorder un delai d’un rems infini. Vous 
allez triompher ; mais j’ai trouvé un moyen 
de me vanger de vous, le pars , & dans deux 
jours je vous reverrai. le vais déformais partagée 
mon tems entre mon Chicaneur & maChica- 
neufç. Le loiûr que l’un me laifiera,je l’employc-: 
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rai à agir contre l'autre. Je prcvoi que vous m’al- 
lez donner bien de l’exercice. Dés que je lcrai 
auprès de vous ) vous me ferez rappeller par vôtre 
AfTocié,qui me donnera quelque aflïgnation , & 
quand j’en ferai à pourfuivre l’AfTocié , il fçaura 
bien me faire lâcher prife,envous obligeant , à 
me mander quelque chofe de tendre, qui me fera 
aaffi-tôt voler vers vous.Mais il n’importe, je m’a- 
guerrirai , 8c deviendrai un fi impitoyable Plai- . 
deur,quc vous aurez fujet de trembler au moindre 
avantage que j’aurai fur l’un de vous deux. J’ai- 
merois mieux que ce fût vous, fur qui jecomtnen- 
çafTc à en avoir , car je vous trouve encore plus 
obftinée que mon Receveur *, & je croi que votre 
exemple auroitplus de pouvoir fur lui,qi/fc le fien 
n’en aura fur vous. Si vous me payez mes foins 
que vous avez reçus, il verroit bien qu'il ne pour 
roit pas fe difpenfer de me payer monargentqu’il 
a reçu au (H. Ainfi je vais travailler à obtenir de 
vous quelque chofe qui le puifTe convaincrc,& je 
lui ferai au(ïi-tôt lignifier les faveurs que vous 
m’aurez faites.il me feroit commode de terminer 
les deux affaires tout d'un coup, tandis que je fe- 
rai auprès de vous,& de n’êtrc plus obligé de re- 
tourner plaider à une Jutifdiélion de Campagne, 
je vous afîure que vous m’allez retrouver par 
cette raifon là, plus ardent & plus paflîonné que 
jamais, & vous ferez peut-être la première qui fe- 
rez contente des effets de l’abfcnce. 
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^ L A M ES M E. 

-Lettre x v u. 

"IE vous trouvai hier,Mademoifelle , plus belle 
J 8c plus brillante que jamais. Je ne lçai fi vous 
êtes embellie eu effer, ou li c’cfl mon imagina- 
tion qui vous a embellie. Voilà ce que c’cll que 
d'aimer trop , on ne fçait jamais bien au jufte la 
vericc des chofes.De bonne foi je douter ois quel- 
quefois que vous fufîk'Z aufîi aimable que vous 
-me le parodiiez, fi )c n’entendois dire à bien des 
Gens que vous l’ères véritablement. Vous pour- 
riczètre laide que je ne m’en appercevrois pas; 
car je vous aime jufqu’à la folie. Audi quand je 
commençai à vous aimer’comme je fentois que |e 
devois me défier de mon jugement fur vôtre cha- 
pitre , j’allai demander à tout le monde, s’il étoic 
vrai que vous culTîez les grands yeux vifs, l'agréa» 
b!e bouche, & l’air fin que je vous voyois;on me 
dit qu’il n'y avoir à tout cela aucune illufion ; & 
fur cette réponfe , je laitTai faire à mon ccrur ce 
qu’il voulut.Quand j’y fonge pourtant , je trouve 
qu’il vaudroir mieux pour moi, que vous ne fuf- 
ficz belle que par mon imagination, que de l’être 
cffeélivemcnr.Dicu fçait avec combien de plaifir 
vous recevriez un amour qui vous embelliroir, 
fi vous ne m’aimiez pas, je vous rendrois tout d’un 
coup vôtre première laideur , en cefianr de vous 
aimer.Mais vous feriez bien fâchée de me devoir 
vôtre beauté, car il faudroit que vous n'en fifiiez 
d’ufage que pour moi , & ce n’cft pas là vôtre 
compte. On cil bien malheureux que vos agre- 
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mens ne doivent rien à perfonne , cela vous rend 
trop ficre.Jcnc fçai pourtant fi ceux que je vous 
trouvai hier , ne vous étoient point infpircz pac 
quelqu’un. Il eft lùr que vos yeux n’êroienr pas 
tout à Fa: c au meme état que je les avois laiflez 
quand je partis. Il y avoitquelque chofe de chan- 
gé, un certain bnlianc.un feu plus doux , qui me 
parue de fur: mauvais augure ^>our ma paflion, 
car ce ieu & ce brillant étoient venus pendant 
mon abfence.J e vous défie d’aimer que je ne m’en 
apperçoive.Helaslon dit que l’œil du Maître cfi: 
necefiaire par tout, mais l’œil dc,l’ Amant l’efi: en- 
core bien davantage, j’ai été éloigné deux mois; 
& voiià les fruits de mon éloignement. Si j’eufle 
cté icijj’eufie bien empêché vos yeux de devenir 
plus vifs, il me femble même que je les furpris 
en flagrant délit avec un Cavalier qui étoic chez 
vous-, il vous regardoir , & vous" le regardiez. Je 
veux un pçu examiner de prés cette affairc-là, 
mon cœur n’a dit que j’ai un Rival , mais je ne \ 
croi pas legeremenr mon cœur; car il me dit par 
exemple, que vous devriez m’armer, & cependant 
m’aimez- vous » 



A LA MES M E. 

Lettre xvi/i. 

J E ne doute plus que je n’aye nn Rival ' : il fc 
déclara hier par la mauvaife humeur où il fur, 
de me voir long rems chez vous j’admire com- 
me vous avez pris vôtre cems juflc , pour vous 
aire aime- de lui. le gage que fi j’eulîe etc pre- 
Feut il n eût jamais o lé fonger à vousîil eût vù 
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de quelle maniéré je vous aime,& il n’eut pas crû 
pouvoir vous aimer autant. Auflî comme vous 
fçavez que j’épouvante ceux qui voudroicnr s’en- 
gager à vous, vous profitez de mon éloigncmcnc 
pour faire des conquétesjmais je vais me montrer 
à mon Rival avec toute ma paflîon.Du moins, s’il 
a vôtre coeur , j’empêcherai qu'il ne l’ait a bon 
marché ; peut-être l’inclinarion que vous euffiez 
eue pour lui , eût été caufe que vous n’en et fiiez 
exigé qu’une tendrcfTe legere, & que vous eulliez 
fuppléepar vôtre bonté ce qui eût manqué à fon 
amour. Mais quand il verra le mien , il faudra 
bien qu’il ràcheà l'égaler. & il auroit honte d’ê- 
tre préféré à un Homme qui vous aimetoit plus 
que lui. Ain fi par mes foins & mes affiduitez , je 
poufferai vôtre cœur au plus haut prix qu’il le 
pourra , & vous m’aurez l’obligation d’être plus 
tendrement aimée par le Rival*]uc vous -e»ez de 
me donner.Si vous étiez bien raifonnable , vous 
me tiendriez compte, non feulement de mon 
amour, mais encore du fien. ]’ auro ‘ s droi^dc 
vous demander certc double reconnoilfancc ; ce- 
pendant comme je veux être généreux , je con- 
fens que vous ne me payiez que ma tendrcfTe , 8c 
que pour celle de mou Rival , vous n’y fongicz 
point du tout; 



A LA J E V N E ANGLOISE. 

Lettre xix. 

I L court un bruit de vous, Mademoifeîle ; on 
dit que vous êtes aimée d’un Cavalier Anglois, 
Sc que vous n’èccs pas mal dffpoféc pour lu» 



$4 Lettres 

vous moquez-vous ? Faloit-il palier la Mer pour 
venir aimer un Anglois,en Francc’Quel profit ci- 
rerez-vous de vôtre Voyage ? Voilà cc qui fait 
fou vent qu’on perd la peine qu'on a prife d’aller 
dans des Pais étrangers, on n’y voit que des Gens 
de fa Nation. Eh,du moins donnez-nous le teins 
que vous palleiezchez uous.Je voi bien quel’ An- 
gleterre a grand peur que vous ne lui échapiez, 
puis qu elle vous tient toujouts par un Amant 
Anglois. Mais vousfaices une infulce cruelle à la 
France, dont vous venés meprifer cous les Cavaliers. 
Prenez garde à vous, la France n’cll point aujour- 
d’hui iur le pied qu’on Ce moque d’elle } moi qui 
vous parlerai tant de zele pour ma Patrie, que je 
n’épargnerai rien pour la vanger de vous. Je puis 
vous dire ce que dit Scévolc à Porfenna. si je 
m anqut mon dejfein, nous fommes encore t> ois 
cens Uç la même conjuration. Soiés furc qu’on ne 
vous iailTera point de repos.Vous avez répondu à 
ceux qui vous reprochoienc le Cavalier Anglois, 
que. vous l’aimiez pour la commodité de lui parlée 
& itc l’entendre, mais en venté cette raifon àn’cft 
pas valable. Vôtre Anglois n'entend que cc que 
vous lui dites , mais un François entendroit cent 
choies que vous ne lui diriez pas, il liroitdans 
vos yeux ce que l'autre attend que vôtre bouche 
lui dife D’aiheurs, je vous donne ma parole 
qu’en moins de rién vous fçauricz nôtre Langue, 
cile n’eft fort difficile que pour les Pcrfonncs qui 
n’aiment point,mais dés qu’on aime un François 
la langue Françoife eft aifée. Les Etrangers l’en 
eftimerotent moins , s’ils fçavoienrcela ; c’eft 
pourquoi on ne dit pas ce fecrct à tout le monde. 
On les faic palTer par des Grammaires & par des 
méthodes qui ne finilTent point. Mais pour vous, 
on .ous eût faic la grâce de yous abrégée ce chc- 
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i.Écoutez,il cft encore rems apprenez un peu 
François avec moi. 



A MADEMOISELLE de N . 

Lettre x t. 

prens avec bien du piaifir , Mademoifcllc, 
ic vous êtes fui le point de quiter vôtre Re- 
in Nous regardons avec beaucoup de pitié 
pauvres Freres errans s mais fen avois une 
e particulière pour une aimable petite Saur 
ute comme vous. J'ctois tout- à- fait fâché de 
rc que vôtre ame au fortii de vôtre corps, ne 
sas trouver une auftî jolie demeure que celle 
Ile quitcoit>mais enfin vous me délivrez de 
article de ma creance, & dtfbonne foi, je me 
foulagé. Je vous allure que le Troupeau 
vous vous étiez égarée, vous recevra fort 
ablcmenr,& que vous y tiendrez bien-tôc le 
de Brebis favorite. On m'a mandé qu’aprés 
r abjuré vôrre hcrefie , vous abjureriez aulfi 
? indifférence en faveur de Mr le Marquis de 
'*eft bien fait de quirter toutes vos erreurs 
lémctcms,^ de piendre tour d’un coup tou- 
.*s opinions faines Après cela ^ous ferez tou- 
nouvellée , nouvelle Catholique, nouvelle 
iéc s > nouvelle doéfrine dans l’efprit , nou 
x fentimens dans le cœur. Voyez l’obligation 
vous aurez à l’Eglife i dés que vous l’aurez 
nnuc pour vôrre Mere,el!e vous fera voir pat 
ricncc ce que c’efi: que le Sacrement de Ma- 
nque vous autres Heretiques vous obffinez à 
is reconnoîcre pour un Sacrement. Elle ne 
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peut pas vous convaincre Je vos erreurs d'une 
maniéré plus douce ny en même rems plus forte. 
Vous avouerez fans doute, que vous aviez grand 
tore de contefter au Mariage la dignité que nous 
lui donnons , & que quand il n’yauroit que cet 
article- là, il ne feroit pas pardonnable d’êtrejCal- 
vinifte.Je ne veux pas entrer plus avant dans ce 
point de controverfe;Mr le Marquis eft plus fça- 
vant Théologien que moi,& il vous en inftruira 
mieux. Après ce qu’il vous cnfeignera,vous pour- 
rez difputer en Sorbonne II a fait en vous conver- 
tilTanc un trait d’une grande habilete.il a accom- 
modé les nterccs de la Religion & les fiens , il 
s’alfure mille plairtrs avec vous,& il faudra enco- 
re qu’en l’autre monde on lui tienne compte de 
ces plaifirs là. On le recompenfera d’avoir parte 
fa vie avec une très- jolie Perlonne. J’attens avec 
impatience, Mademoifelle,les deux ceremonies, a- 
prérdjuoi vous ferez àmous & à Mr le Marquis, 
Je le nomme le dernier; car , ne lui en déplaife, 
vous appartiendrez à tous les Cathoiiques,avant 
que de lui appartenir.il eft vraiqne le dernier a 
qui vous appartiendrez, fera celui à qui vous ap- 
partiendrez le mieux.Nous autres,, nous ne vous 
regardous que du côté de vôtre amc,mais lui , il 
n’eft pas perfuadé qu’une Perfoone confifte en u- 
ne ame toute feule ,*& il croiroit ne vous aimer 
qtf-à demi, s’il ne vous aimoit que par là. Je ne 
tiens pas fon opinion mauvaife;& s’il écoit per- 
mis, bien d’autres vous aimcïoient d’une manié- 
ré aufli parfaite que lui. 
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^ M AD A M E de* P. 

Lettre xx i. 

-- » * 

V Ous êtes bien rigoureufe, Madame, de ne vou- 
loir point conlcntir au deilcin de Mr de S*,., 
pour Mademoifclle vôtre Tille. Vous dites que 
vous n’approuvez point un Mariage entre deux 
Perfonnes qui fonrilîuës de Germain ;mais croïez- 
vous que ce foit là un obltacle pour la.tcndrefle? 
Quoi, voulez-vous que Mr.dc S... trouve Madc- 
moifelie de P...moins aimable, parce qu’il ell Fils 
du Goufin germain du Pere de Mademoifclle de 
P...? Ce raifonncment-là vous paroit bien fort, 
mais la beauté n’eft-ellc pas encore plus forte?A- 
t-on toujours fa genealogie devant les yeux ? & 
lorsqu’on voit une perfonne touchante , s’avife- 
t-ondc penfer qu’on a un Bis- Ayeul commun avec 
elle? En vérité le fouvenir du- Bis Ayeul cft bien 
loin,quand l’arriére Petite Fille eft prefente avec 
tous fes agrémens.Que reprochez -^ous à Mr de 
S ..?I1 eft trop bon Parent.au lieu d’amitié , il a 
3e l’amour, il s’eft mépris;voilà un grand malheur. 
Si c’eft la dévotion qui vous tient,(ongez que tous 
les Gens de l’ancien Teftament n’étoient amou- 
reux que dans leur Tribu j & que mille fix cens 
foixantc & quinze ans plutôt, Mr. de S... eût été 
obligé en confcience d’aimer Mademoifelle vôtre 
Fillc.Ileft vrai que les chofesonr changé , mais 
' auffi on vous prie feulement de trouver bon que 
l’on demande le confentement de Rome fur 
cette affaire. Vous Içavez qu'on y permet les 
Mariages entre des Païens quand leurs biens 
Tome II ’ - D 
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font tellement cmbroiiillez les uns avec les autres; 
qu'ils ne fc pourroient feparer fans de grands 
Procez. Véritablement Mr de S. & Mademoifclle 
de P.n’aufonr pas cette raifon à allcguer;mais ce 
qui vaut bien autant ; ils diront que les affaires 
de leurs cœurs font tellement embrouillées les 
unes avec les autres, qu’il n*y a pas moyen de les 
fcparer.Si Mademoifclle vôtre Fille croit une Hé- 
ritière en laquelle le nom finir, & qu’elle eût tout 
le bien de la Maifon de S. vous auriez regret que 
ce bien là fortie de laFamille,& vous tâcheriezà 
obtenir une difpenfc pour la faire épouferà un 
Parent d’une autr.e branche. Mais prefentement 
elle a de la beauté & des agremens,qui font plus 
rares que le bien,& qûi fortiroient de la Famille 
pour n’y rentrer peut être jamais. Pour moi , qui 
ai l’honneur de vous appartenir, qupi que ce ne 
foie que par femmes, je ne laide pas de m’interef- 
fe r extrêmement à la beauté de la Maifon de P... 
N’allez point, je vous prie, embellir une Famille 
Etrangère, en donnant Mademoifelle de P... à ün 
autre qu’à Mr de S.rny peut- être enlaidir vôtre Fa- 
mille, en obligeant Mr deS.à faire un autre choix. 
Voyez combien toute la Maifon de L. cft laide, 
il lui faut plus d’un Siecle pour en revenir.Profî- 4 
tons de çet exemp!e,& puifque nous tenons de la 
beauté chez noiis,prenons foin de l’y confcrver. . 
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A MO N S 1 EV R de S ... 

Lettre xxii. 

J ’Aprens avec toute la joie imaginable, mon cher 
Coufîn, que vôtre Difpenfe elï obtenue , il ne 
vous en coûte que quelque petite Comme d’argent 
avec laquelle vous a vez réparé le malheur d'ètrc 
Parent deMademoifelle de P. On a déclaré qu'elle 
pouvoir déformais ne vous regarder plus comme 
un Homme de. fa Famille , & vous traiter en E- 
tranger.Maisqu’eft-cc que vous traiter en Etran- 
ger? C’cft être toute à vous , & ne vous refufer 
rien. Je voudrois bien être Etranger à ce prix là. 
Vous qui n«tes plus fon Parent, vous ferez bien 
difti ngué de ces Malheureux qui le font encore. 
JoüilTez de la Difpenfe que Rome vous adonnée, 
mon chcrCoufinj mais fongez à quoi elle vous 
engage, & faites bien voir que ce n’eft pas en vain 
que la Capitale du monde s’eft mêlée de vos af- 
faires.Unc permiflîon venue de fi loin doit opé- 
rer de grands effets ici. Sur tout , levez à Madame 
de P... tout le fcrupule qu’elle pouvoir avoir de 
vous donner Madcmoifelle fa Fille, & perfuadez- 
la, qu’elle ne pouvoit trouver un autre Gendre, 
]ui fie- aulïi bien l’acquit de fa confidence, dans le 
.'acrement.car il le faut piendre par les endroits 
e dévotion*. ' 
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A MO N S 1 EV R C. D. L. R. 

Lettre xxiii. 

E me demandez point par où j’ai fçu tout ce 
lN que je vais vous dirc.il fuffic que je le fçai, 
& que je puis vous donner de bons confcils.Vous 
aimez,& vous êtes aimé, mais vous avez une forte 
de tendrelfe fi propre à faire finir bien vice celle 
que l’on a pour vous, que je vous aflùre que vous 
ne ferez pas encore aimé dans deux mois. Vous 
ne perdez pas de vue vôtre Maürcfie, vous ne la 
quittez pas un momcntjs’ii vient quelqu’un chez 
elle, vous lui faites bien lentir qu’il vous inter- 
rompt, pendant des journées entières que vous la 
voyez , vous ne lui parlez que de vôtre amour} 
& vous lui en parlez d'une maniéré toujours 
languifTante & paflîonnée. Encore un coup , fi 
vous êtes, aimé dans deux mois , je crierai mira- 
cle. La Dame a prefentement des forces pour vous 
fuivre , mais vous aurez bien-tôt épuifé tout ce 
qui eft dans ion cœur,& vous ferez tout étonné* 
qu’il ne lui fournira plus rien pour vous. Ori n’a 
de part & d’autre qu'une certaine mefure de ren- 
drefie,il la faut menagerjeeux qui ne fçavCnt pas 
aimer, la prodiguent imprudemment. On fe plaint 
des abfcnces , & on ne fait que fon devoir quand 
on s’en plaint ; cependant pourvu qu’elles ne 
foientpas rrop -longues, elles font tous les biens 
du monde aux Amans. Elle renouvellent un 
amour qui vieilliront s’il languifibic , elles le 
reveillent. Ce feroic , à la vcrité.poulfer la chofe 
un peu loiu , que de fe procurer des abfcnces 
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toutcxprésjmais enfin lorsque le hazard nous en 
procure, nous devons petter concr’ellcs , & foup- 
çonuer en même tems que nous pourrions bien 
. leur avoir de l’obligation. Vous faites mal devons 
fetvir de toute la liberté que vous avez de voir 
vôtre aimable MaîcrelTe à toute heure,&des jour- 
nées enricres.Ce que tous gaguezparune fi gran- 
de alfiduité, vous le perdrez fur la durée de vô- 
tre commerce. Vous raiYialIèrez en un joui, ce 
qui pourroit être répandu dans route uaefemaine. 
C’efi une autre faute de la même elpece de ne 
parier <]ue d'amout à ce que vous airuez. Quel- 
que plailrr qu’on prenne à entendre le détail de 
vos fentimenSjil eft impollible que vous ne tom- 
biez dans une infinité de redites , & les redites 
onc un droit d’ennuyer qu’elles ne perdent ja- 
.mais.Jc gag^c qu'au fortir d’avec vous , la Dame 
peut-être fans s’en appcrcevoir,refpirc & reprend 
balaine. L’art des conyerfacions amoureufes , eft 
qu’elles ne foient pas toujours amoureufes. Il 
raur faire de petites forties , après quoi les re- 
tours vers ce qu’on aime sot beaucoup plus agréa* 
blcs.Md is ce que je ne puis du tout vous pardon- 
ner , c'efl d’être Toujours langoureux. Mettez- 
vous dans rcfpricquc les Femmes veulent qu’on 
les aimejmais en même tems qu’on les divcrtific, 
àc que qui fait l’un fans l’autre ne fait prefque 
rien , Sc peut être choifiroient-elles plutôc d’être 
diverties fans qu’on les aimât, que d’être aimées 
ans qu’on les divertît. La langueur a (es ufages 1 , ; 
nais quand elle eft perpétuelle, ç’eft un afloupifie- 
jent.La conduite d’un Amant doit être ferieufe 
: api iquée, mais fa converfation en vaut mieux 
être quelquefois badine. On perfuade par l’une 
00 plaît pat l’autre s & le plus fouvent il vaut 
ieux plaire que pcrfuader.L’agrément a plus fait 
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de conquêtes que la fidelité. Je ne fçai même fi 
avec le tenis la pauvre fidelité ne viendra poinc 
à être comptée pour un défaur.ll eft toujours cer- 
tain qu’elle ne fuffit pas,& qu’elle a befoin d'être 
aflaifonnée.Il vous en coûtera peu de chofes pour 
cet aflaifonnemenr.Soyez tel à peu prés que vous 
étiez avant que d’aimer. Vous avez le vice devons 
jetter trop profondément dans ramour,&"de n’ê- 
tre plus qu’amoureux, quand vous l’êtes une fois» 
Il faut aimer, 5c ne laitier pas de vivre. Adieu inon 
cher Cqmte.Sçachez moi gré des confeils que je 
vous donne, car fi je fuivois mes intérêts, je laif- 
ferois finir un amour qui vous dérobe’ à vos A- 
mis» * 



A V ME S M É. 

'Lettre xxiv, 

C E n’efl: pas fait, mon cher Comte, & vous n’è- 
tes pasquite de mes confeils. J'ai appris de- 
* puis peu que vous vous plaignez toujours, & que 
vous avez de ladifpofition à la jaloufie.Ne croïez 
pas que je vous laide pafler ces deux chofes- là. 
Vous êtes aimé fans doute, & fort tendrcment.Sur 
quoi vos plaintes fonr elles fondées? Sur ma déli- 
catefie.direz-vous.Il efi: bon d’être délicat, mais il 
ne fautpas être Chicaneur.Lcs plaintes de délica*- 
tefle reveil!ent,mais celles de chicane fatiguenr. 
Vous êtes de ceux qui ne croyenc pas qu’on doive 
jamais convenir de Ton bonheur avec la Perfonne 
qui le fait, & qui ne fçavenr quel nom donner à 
celles qu’ils n’ont pas lieu d’appeller cruelles Sc 
inhumaines. Mais prenez garde aufli qu’on ne fe 
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fâchedu peu de confiance que vous avez aux 
marques de tendrclîc qu'on vous donne, & qu’on 
ne trouve mauvais Je n’étre pas crue fur fa parole, 
quand on vous dit qu’on vous aime. Il faut qu’un 
Amant tombe d’accord qu’il cil aimé lors qu’il 
l’eftimais s’il veut abfolumrnt fc plaindre, il peur 
fc referver une petite matière de plaintes fur le 
plus où le moins de tendreile. Encore faut-il faire 
ces fortes de reproches avec des rranl’ports doux, 
& non pas avec des airs de chagrin. C’cft roù]ours 
un mauvais Perfonuage que celui d’un Homme 
qui fe plaint 1 on fc montre par des endroits fai- 
bles, donc on doit tâcher à épafgner la vue aux 
-Gens de qui on veut être aimé. Les plus infupor- 
tables de toutes les plaintes , ce font celles qui 
parrent d’un caraélere jaloux. Si j’écois Femme 
toutes ces petites jaloufies qui ne lignifient rien, 
meferoient jerter un Homme parles Fenêtres. 
Pour moi, ou j’eltime allez celles que j’aime pour 
ne point croire qu’elles pu i (Te ne partager leur 
cœur, ni chingerjou je les eftime allez peu pour 
ne m’inquieter point quelles le partagent ni 
qu’elles changenr;& par confequeuc je ne fuis ja- 
mais jaloux.Je fçai bien qu’abrolumetrr parlant ce 
que j’aime peut m’échapctitnats enfin on prend de 
certaines alTurances,&: on dort. Si vous croyez que 
l’amour doive être en frenefie,& qu’il faille que 
deux Perfonnes fous pretexte de s’aimer fe tour- 
mentent perperuellemenr, & foient des ombres 
/ vangerefles arrachées aux pas l’une de l’autre , je 
ne vous^onrefte plus rien. Mais moi, j’ai des idées 
plus doucesqe voudrois accoider l’amouravec un 
peu de repos. Er ne croyez point que l’on vous 
' tietVne toujours compte de vos inquiétudes, com- 
vme d’autantdc marques de rcndrelTe.’L ‘amour en 
auroit l’honoeur, fi elles arrivoienc rarementjmais- 
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fi elles font frequentes, on ne les attribuera qu’à 
vôtre chagrin nature. Il fayt un certain milieu en 
toutes choies, même en amour, quoi qu’il ne s'y 
trouve pas trop de raifon. 



A MO NS 1 E V Rie M. de C. 

Lettre x x v« 

I L faut que je vous confie mes malheurs , mon 
cher Marquis. ’ j’aimois, comme vousfçàvez. 
Madame de L.M.& je ne l'aime plus.EUe m’en fait 
des reproches, je n’entens que des plaintes perpe- 
tuellcsjOù (butines p'oceftations de confiance & 
de fidelité?Que font devenues mes premières ma* 
niereSjCela me met audefefpoir;car de bonne foi 
eft-ce ma faute fi je ne l'aime plus ? Quelle me 
rende mon amour, je ne demande pas mieux. Je 
feroistrop heureux- d'aimer encore. Je me li- 
vre, je m’abandonne à fes charmes ; qu’elle fade 
des blcflures morcel'es à mon cœur , j’y aiderai 
de tour mon pouvoir. Puis je faire davanrage? 
J’ai encore pour elle les mêmes foins & les mê- 
mes affiduitez que j’avois auparavant. Mais, dit* 
elle, ce n’eft plus le même air. Voilà le malheur, 
je* ne lui puis dire de nouvelles de cet air-là , je 
ne fçai ce qu’il efl devenu. Elle m’appelle ingrat; 
& fort mal à propos , ce me femble. Ce que je 
fais à prefent pour elle, me coûte beaucoup,& elle 
devroirm’en tenir compte, au lieu qu’auparavant 
elle me tenoit compte de ce qui ne me coutoit 
tien. On ne fçaic guereen ce monde-ci le véritable 
prix des chofes. Je commençai de l’aimer, 
faus fçavoir pourquoi, & je fais cent efforts pour 
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recommencer de l’aimer, qui ne partent que d'une 
considération extrême que j’ai pour elle. Souvent 
je préviens mes yeux fur fa beauté 'avant que de 
la voirjjc la compare a mille & mille Femmes; 
qui ne font pas fi belles ; j’étudie l’agremcnt de 
Ces matières, pour y être fenfiblejje trouve, ou je 
mets de l’efprit dans les moindres çhofes que je 
lui entens dire ; enfin apres avoir bien excité 
mon coeur, il me femble que je l’aime, je fens je 
ne fçai quoi pe’ndant un in(lanc;mais dans l’inf- 
rant qui fuir, ileft fur que je ne fens rien. Mon 
pauvre Marquis , pourquoi faut- il qu’on aime, 
ou qu’on n’aime pas toujours , ou qu’on n’aime 
pas cous deux en même-tenvs , pour finir en 
même-tems ? Je fuis fi chagrin contre l'amour, 
qu’à l’hcutc qu’il cft je voudrois rexccrmincr du 
monde. 



* . A V ME S ME. 

Lettre xxv i. 

E Nfin, Madame de L. M. & moi , nous avons 
pris une forme de vie , nous fommes conve- 
nus de ne fonger plus l’un à l’autre fur le pied d’a- 
mour, & de vivre en bonne amitié. J’étois fort 
content de ce Traité-là.cependant’je vous aflurc 
qu’il n’eft pas fi aifé à exécuter que je l’avois crû, 
non que j’aye des tentations de recommencer le 
perfonnage d’Amant;mais c’eftque le perfonnage 
d’un Homme qui a été Amant , & qui ne veut 
plus être qu’ Ami , eft fres-difficile. Je ne fçai 
comment parler de nouvelles à une Femme à qui 
j'ai tant parlé de tcudrdfe;nos converfatious me 
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paroiflenr d’un ennui mortel, pour peu que je me 
fouvienne de ces conventions vives que nous 
avionsj& pir malheur je ne fçaurois m'empêchec 
de m’en louvenir. Je ne ferois point embarafle à 
entretenir une autre fur le beau rems & fur la 
pluye - y & je le fuis cruellement quand j’en veux 
entretenir Madame de L.'M. La vûë fculede fon 
Apartcmcnt me rapelle des idées qui me font trou- 
ver ridicule tout ce que je lui dis. Je vais chez 
elle paf une forte de devoir qui me gêne beau- 
coup, quoi qu’elle fùft de'tres-bonnc compagnie. 
J-’entre dans fa Chambre d’un air interdit , & je 
tiens encore cela des commenccmcns de mon 
amour. J’ai le ferieux d’un Amant timide, & plein 
d'une paftion qu’il n’ofe déclarer. C’eft ainfi que 
l’on fiuic d’ordinaire par où l’on a commencé, 8c 
que les Vieillards rentrent en enfance. La Dame 
de fon côté,a toutes les peines du monde à pren- 
dre avec moi les maniérés qu’elle voudroit. Elle 
tâche à me traiter comme les autres Gens quelle 
voitjmais fans s’en appercevoir elle me traite plus 
froidement, & m’adreflfe plus rarement la parole. 
Quand elle mel’adrefle.on remarque bien qu’elle 
s’y eft preparée,& ce qu’elle me dit eft plus con- 
certé,& moins naturel. Je voi bien qu’il lui feroic 
plus aifé.& même plus commode de me hair que 
de m’aimer à demi, & que les palTages les plus dif- 
ficiles ne font pas ceux qui fe font d’un fentiment 
à un autre qui" lui eft tout oppofé,mais à un autre 
qui lui rdTemble.Qui m’eût dit il y a un an que 
j’eufte du craindre un jour d’être tête à tête avec 
Madame deL.M.je ne l’eu fie pas cru. Cependant 
quand je vais chez elle,& qu’il n’y a qu’une Pcr- 
fonne ou deux, ma plus grande frayeur eft qu'on 
ne fe lcvc,& qu’on ne nous laifte feuls enfembîe. 
Que deviendrois-jc bon Dieu,& de quoi lui par- 
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lcroxs- je? J’ai éprouvé cer embarras une fois t je 
voilà jure que j’en fuois.ll me prit comme une pa- 
ralifie d’efjpr ic , qui m’en ôta i’ufage tout d’un 
coup;j’eus des vertiges,la tête me tourna & je de- 
meurai court , fans pouvoir dite à peine quatre 
paroles.Auffi pour faire mes vifites , je prens le 
tems que la foule y eft , cette foule contre la- 
quelle j’ai autrefois tant perte. Plût au Ciel , que 
Madame de L.M.pût s’engager dans quelque paf- 
fion nouvelle qui l’occupât , & qui lui fit perdre 
un refte d’attention qu’elle a fur moi! Il nie fem- 
ble que fi elle me faifoit une infidélité complété, 
j’en aurois plus de liberté avec elle , & que nous 
en oublierions bien mieux le parte. Il faut de l’a- 
mour pour effacer tout-à-fait des traces d’amour. 
Je voi chez elle un Cavalier de mérite qui la 
trouve fort aimabletil meferoit plaifir de me lue» 
ceder.Ce que je crains c’eft que mon exemple ne 
farte tort aux autres Homnies,& que je n’aïe ren- 
du la Dame plus difficile à pèrfuadcr fur la fide- 
lité. Cependant je veux croire qu’une paffion n’é- 
puife pas un cœur , & qu’on n’eft pas artez fage 
pour 11’être la dupe de l’amour qu’une fois. A 
vous dire le vrai, je ne voudrois pas qu’elle eût à 
me reprocher, qu’il a te nu à moi que nôtre ten- 
drerte n’ait été éternelle , & je ferois bien aife 
qu’elle me donnât lieu de lui foûteuir , qu’elle 
avoit l’ame difpolée à d’autres partions, & que je 
n'ai fait que prévenir (on changement, car je fens 
quelquefois ma confciençe chargée d’avoir aban- 
donné une fort jolie Femme, & cependant vous 
fçavez combienje fuisdnnocenr,& combien je me 
fuis prié moi* même d’être fidelie. Adieu , mon 
cher Marquis , je vous mandv rai fi je fuis alfez 
heureux pour avoir un Succerteur. Vous êtes 
mon Confident quand je n’ai plus djamoui» 
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tant que j’cn ai , aucun Mortel n’entre dans ces 
v mifteres. 



AV M E S M E. 

Le t t r e xxv 1 1. 



M Es fouhaics font accomplis , j'ai un SucceG* 
feur.Quand je n’aime plus,, j’ai autant d’en- 
vie de n’étte plus aimé , que j’cn ai d'être aimé 
’ quand faime. Je vous allure que j’ai déliré avec 
un égal empreflement la tendrcfle&l’indiflèrence 
de Madame de L.M. Enfin je les ai obtenues tou- 
tes deux l’une après l’autreic’efi: tirer d’une Per- 
fonne tout ce qui s’en peut tirer.Je ne fçai com- 
ment font faits ceux qui peuvent aimer fans être 
aimez,ni ceux qui fe plaifent à être aimez fam ai- 
mer;l’amour n’eft bon que dans le partage. C’e/t 
la plus plaifante chofedu monde que les difpofi- 
tions ou mon Süccefieur eft à mon égard. Tan- 
tôt il me haït de ce que je l'ai précédé -, tantôt il 
me meprife de ce qu’il croit que je n’ai pû me 
conferver le bonheur dont je joüilToit ; tantôt il 
m’infulte comme s'il obtenoit fur moi une prefe- 
rénee que je lui eulTe difpurée. Il voudroit bien 
avoir quelque lieu de croire qu’on m’a donné mon 
congéjmais il voit trop clairement que je l’ai pris, 
& cela le defefpereje gage qü’il voudroit que je 
fulfe fon Rival, & qu’il lui en eût coûté la moitié 
de fon Bien;car il eft outré du fens froid avec le- 
quel je regarde fes emprefTemens & (es foins. 
D’autre côté, la Dame affeéle de me faire voir que 
tout le monde ne l’abandonne pas quand je l’a- 
bandonne & je ne fçai fi dans les complaifances 

0 qu’elle 
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quelle a pour Ton Amant, il n’y entre point un 
peu de dépit contre moi , qu'elle veut me faire 
fencir. Peut-être ma prcfencc vaut oueique choie 
à mon prétendu Riva!. Il cil toujours certain que 
la. Dame voudroit bien qu'il parût, quelle fait 
un choix à mon defavantage encre cet Homme-là 
& moijtnais le moyen?Je me tiens toujours dans 
les termes de ccder tout. Je fuis aflez Jionnêtc 
pour, être fâché de ne pouvoir pas fervir d’afTai- 
fonnetneut à la nouvelle tendrefle de Madame de 
L.M.Tout ce que j.c puis faire, c'eft de lui fou- 
haiter une paflion moins vive que celle qu'elle a 
eue, & à mon Succdfeur une confiance qui foie 
• plus â l'épreuve du tems que la mienne. 



A M A*D E MO J S E9, LE de T. 

\ 

Lettre xxviii. 

Ï ’Apprcns de tous cotez J cs progrez de mon 
Rival , Madcmoifelle , & je tâche me vanner 
de vous. Il a ici une Dame fort bien faite,jeune, 
bede,mais Flamande , que je voudrois bien ai* 
J^er. Ce font les traits les plus réguliers , le plus 
beau feint, la fraicheur la plus vive du monde, 
John quand je puis actraper un moment où je ne 
longe point à vous, elle me paroît toute aimable, - 
mais dés que vôtre idée me revient , je ne fçai 
ou s en vont ces traits, cette fraicheur , ce reine. 
Votre air fpii irucl , & vos manières fines rn'onc 
gâte la Flandre} je doute que je puiffe déformais 
etre amoureux en ce Pais- là. Encore fi vous me 
mpariez la perte de mes Flamandes ! Mais elles 
font perdues fans eue remplacées. Je ne deman- 
To ttte n t E 
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derois que vous pour remplacer toute la Nation, 
mais fi vous êtes bien refoluëàaimer mon Rivali 
fi vous avez trouvé le fecrec de ne ycnfcr plus à 
moi , donnez-moi auili , je vous prie, celui, de 
né penfer plus à vous. Ou aimcz-moi,ou laiflcz- 
moi aimer qui je voudrai dans ma Garnifon. Ne 
vous prefentez point toujours à mon imagination 
pour enlaidir à mes yeux cette pauvre Flamande 
que je veux aimer.Souffrez qu’elle ait fa beauté 
telle qu’elle pourra , làns avoir rien à démeler 
avec la vôtre. Eft-ce que je n’aimerai plus rien 
parce que je vous ai vue ? Cela feroit bon fi 
vous m’aimiez. A quoi voulez- vous que je pafle 
ici ma vie ? Je m’occuperai de vous, tandis 
qu’un autre vous occupe à Paris ? Y auroit-il de 
la jufticeîLa Flamande qui penfera à moi , vau- 
dra mieux qi#vous qui n’y penfez^pas. Si vous 
me fâchez , je ferai en forte que je la trouverai 
belle en dépic de vôtre idée , & à force d’opi- 
niâtreté, j’obtiendrai de moi qu’elle me paroilfe 
aimable , même quand je-me fouviendrai de 
vous. Cependant vous me ferez plaifir. Madc- 
moifellc , de ne m’obliger point à des efforts fi 
vio!ent,& de prendre doucement le parti de for- 
tir de mon efprir. 



A LA M E S M E. 

Sur ce qu'elle avait parle de lui en dormant. 

Lettre xxix. 

O N m’a mandé , Mademoifelle , les faveurs 
que yous m’ayez faites. Vous ayez beau vous 
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fin défendre, vous m’aimez, le fommeil rrahic 
vos fecrets. Voilà ce que c'eft que de vouloir ren- 
fermer des paillons , & les cacher à ceux qui les 
caufenc.Si vous m’eufficz avoué fa vôtre , je vous 
allure que vous curtiez été contente de madiferé- 
tionjmais vous n’en avez voulu faire la confiden- 
ce qu’à vous même,& vous n’avez pas été allez 
diicrcre. Apprenez de là , Mademoifclle , à ne 
vous fier pas tant à vous. Ditcs-moi de bonne 
grâce ce que le fommeil vous fera dire fans que 
vous le fçaehiez. Ne vaudroit-il pas mieux que 
vous m’euftiez fait en peu de mots un petit aveu 
de vos fentimens,que d’en parler la nuit comme 
une Pcrfonne infcn(ec?L’amour ne perd rien,vous 
lui devez cet aveu de tendrerte, il faut que vous 
le fartiez en quelque temps que ce puirtc erre. Si 
vôtre raifon vous impofe filencc , vôtre railon 
s’endormira , & alors l’amour ne s’endormira 
pas. Vôrrc fevere verru peut répondre de vos 
jours, mais de vos nuits qui en répondra ? Les 
nuits appartiennent à l’amour. Ainfi vous voyez 
que le fecrec de tant de jours , vous cft échapé 
Cn une nuit. Mais oferois-jc vous demander fous 
quelle figure je me fuis prefemé à vous, pour 
obtenir que vous vous déclaraflicz cn ma fa- 
. veur ? Il fc pourroit trouver des occafions , ou 
je ferois bien aife de reprendre encore cette figu- 
xe- là. Apparemment j’éroi' fier & menaçant, car 
je n’ai jamais rien gagné auprès de vous par des 
maniérés refpeétucufes & foùmifes. Ne dires 
point que ce quç vous avez dit la nuit ne tire 
point à confequence , c’étoit vous qui parliez, 
vous feule , le jour c’eft la contrainte , c’eft la 
cérémonie, c’eft la dilîimulation qui parle. Vous 
Verrez combien je ferai déformais infenfibleà rou- 
tes vos ligueurs de jour, je compterai que vous 

E ij * 
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vous en dédirez la nuit. Heureux qui vous peut 

voir , vous autres Belles, telles que vous êtes ] 



A LA M E S ME. 

Lettre xxx. 

D Epuis que vous ave’4 parlé de moi en dor- 
mant je ne dors plus , & de joyc , & d’in- 
quiétude. Je fuis ravi de vous tenir fi fort au 
cœur ; mais en même temps je tremble pour les 
millcres qui feront entre nous. Je fuis allez con- 
tent de vôtre retenue le jour , mais vôtre vivacité 
de nuit m’allarme; vous découvrirez tous nos fe- 
crets. Comment ferons-nous, Madcmoifelle, pont 
conduire nos affaires sûrement ? Je n’y fçai qu’un 
moyen. Soyez le jour un peu moins refervéc,vous 
le ferez davantage la nuit; car il eft sûr qu’il y a 
une mefure de chofes tendies qu'il faut dire, ce 
qu’on en dit le jour eft autant de rabatu fur la nuir. 
Je ne fonge plus à vous faire d’infidélité, vos fa- 
veurs noàurncs m’ont tout à- fait raffermi dans 
vôtre fervice. Elles ont effacé pour moi tous les 
teints que je voyois , amorti l’éclat de tous les 
yeux , gâté toutes les railles. Je n’entens plus de 
chofes fpirituelles; que peut-on dire avecrous les 
efforts d’cfprit imaginables , qui vaille ce que 
vous avez, dit fans ypenfer ? Vos fonges ont en- 
tièrement ruiné chez moi la pauvre Flamande, ils 
lui ont fait un tort que toutes fes veilles, & tous 
fjs foins ne pourroient jamais réparer. Je fuis alfa, 
lé qu’elle dore fort tranquillement , & que fon 
imagination qui ne travaille pas beaucoup le jour, 
cil encore la nuit dansuu repos bien plus paifair, 
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or c’eft-là un defaut que je ne pardonnerois pas 
à la plus belle perfonne du monde. Je ne conçoi 
pas à prefent comment on aime une Femme qui 
ne rêve point, & qui ne parle point en rêvant. Je 
refuferois Venus, fi elle n'avoic pas ce ta!cnt-là. 
Continuez vos reveries, Mademoifellc , l’amout 
même en eft une , mais la plus agréable de tou- 
tes. 



A LA M ES ME* 

% 

Lettre x x x j. 

L Es terribles nouvelles que j'apprens , Made- 
moifelle ! Vous allez êpoufer mon Rival. 
Vous dites que vous voulez me détromper de l’o- 
pinion que j’avois conçue de vôtre tendrelTe , fur 
ce que vous aviez parlé de moi pendant le (om- 
roeil. Ah ! ne valoit-il pas mieux me laifierdans 
mon erreur ? Songez bien quelles nuits il faudra 
que vous donniez , pour reparer celle que vous 
m’aviez donoée?Helas!la faute , & la separarion 
ne font pas de la même efpece. Parlez la nuit de 
Mr d.,.fî vous voulez , je me refous àenpa/Ter 
par là j mais ne vous enfermez pas feule avec lui 
dans une Châmbre,rela va au delà des douces rê- 
veries que vous m’accordiez. Si pourcanr ce mal- 
heur là. arrive , j’efpere que j’en ferai vangé par 
vous-même, & qu’en dormant vous parlerez de 
moi à fes oreilles; mais autfi je crains qu’il n’aic 
la malice de ne vous lai (Ter guère dormit, de peur 
de vous entendre parler de moi. Vous voyez, 
Mademoifellc , qu’il y a bien de l’agitation dans 
moaefprit ; j'ai des cfperances, & des craintes* 

E iij 
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mais en vérité la partie n’eft pas égale entre elles. 
Quelquefois je me conloie dans la penféc que mon 
Rival ne vous a pas tant aimée que moi. Il a vu 
que fes foins n’approchoienc pas des miens, que fa 
vivacité fur tout ce qui vous regarde, écoit moin- 
dre que la mienne ; qu’enfin tant qu’il ne s'agi- 
roit que de fentimens , je l’emportcrois fur lui, 

& quand il a été pouffé à bout par ma cendreffe, 
il a été implorer le fecours de Mr vô:re Curé ; or 
franchement jeW m’atrendois pas que Mr le Curé 
dût entrer dans cette affaire-là. Ce n’eft pas là un 
procédé bien galant , je ne fçai h vous qui êtes 
délicate , vous eo êtes contente. On a fait venir * 
l’Eglife contre moi, je n’ai rien à dire à l’Eglifc. 
Je ne vous euffe pas fait ordonner en ceremonie 
de m’aimer , aulïi n’euffai-jc pas crû que quatre 
paroles d’un Prêtre vous appriffenr ce que tous 
mes foûpirs n’ont pû vous apprendre.Mon Rival 
triomphe de moi à prefent ; mais j’ai bien en- 
vie de voir comment lui réüffironc les moyens 
dont il fefert pour vôtre conquête. Il vous trou- 
vera obcïffanre à la veriré;mais bien neuve , le 
Sacrement n’aprend point à aimer , il veut feu- 
lement qu’on fe laiffe aimer. Votre obéïffance’ 
même lui devra être fufpeéle, & vôtre vertu fera 
caufe qu’il fe défiera de vôtre cœur. Les Per- 
sonnes aufft raifonnables que vous, ne font point 
naturelles ; il vaut mieux vivre avec des folles; 
on fçait ce qu’elles penfent. Je fouhaitc qu’il ait 
ce ferupuie plus d’une fois , 8c qu’il fente que 
dans tout ce qu’il obtiendra de plus doux & de 
plus agréable, il aura toujours quelque chofe à dé- 
mêler- avec le Curé. Pour moi, tout ce que j’ai 
obtenu de vous étoit toûjours bien mince,mais en 
rccompenfe je puis me vanter que cela étoit bien 
pur.il n’y a poinc de déiicateffe fi raffinée, qui pût 
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y trouver la matière d’un fctupule fur le devoir, 
ou fur l’obligation. 



A LA MES M £. 

Lettre xxxii. 

T Out le mal n’eft pas que vous vous mariez, 
Mademoifclle, le pis eftquc votre Mariage 
ne puifte ébranler ma fidelité pour vous. Je n’ai 
point ici d’aurre inftrumenr de ma vangeaneeque 
la belle Flamande^ c’eft un inftrumenr dont il 
n’eft pas aiféde Te fervir. II ne tient pas à moi 
que je ne l’aime , je vais tous les jours chez elle 
dans cette intention, je medifpofe à la tendrefle le 
mieux qu’il m’eft poflîble; mais de Ton côté elle 
ne féconde point mes de/Teins.elle ne s’aide poinr. 
Je voi une grande figure belle & bien taillée , & 
où l’Art ne peat rien difpurer à la Nature, mais 
c'eft cane pis. Ses yeux qui font grands & noirs, 
ne fçavent que regarder fixement, ils n’ont point 
ces tours fins & ces mouvemens délicats, que 
donne ou l’envie de plaire,ou la joye d’avoir plû. 
Sa bouche qui cft & la plus petite & la plus ver- 
meille & la mieux façonnée du monde, ne fçait 
que rire, mais elle ne foûrit point-, ’& qu’eft-cc 
que ces ris immoderez & fouvcnc ftupides , au- 
près de la douce retenue , & de l’afFeélerie fpiri- 
tucllc des foùris ? Si elle marche , ce n’eft que 
pour alleroù elle veut aller , ce n’eft point pour 
le donner des airs plus libres ou des grâces plus 
nobles. Enfin clic n’eft belle qu’à caufequ’on eft 
belle avec les traits qu’elle a ; & fi elle n’eft pas 
laide ce n’eft point fa faute > fut tout elle die des 
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choies d'une naïveté qui me fait fu’ér,& quand je 
voi qu'elle ouvre la bouche,ou je prcnsbien vice 
la parole, ou je détourne la tête pour ne l’enten- 
dre poinc , & me tenir toujours en état d’être 
amoureux d’elle. Je fçai combien mon amour 
pour elle eft tendre, c’eft-à-dire ailé à blelTer , ÔC 
difficile à conferver j auffi je le ménage avec un 
foin incroyable: je ne l’expoiê point à de longues 
convcrfations, moins encore à des tête à-tête, qui 
feroient des périls dont il ne fc tircroit jamais>& 
avec tout cela le pauvre amour a bien de la peine 
à fubfifter.Vous m’allez dire que j’ai grand tort de 
n’êcre pas fou de cette flamande, moi qui ai tou- 
jours publié qu’il n’y avoir rien de fi aimable que 
la Nature. A cela je ne fçai que répondre , finon 
que fi c’eft là la Nature, je ne croyois pas que la 
Natme fût faicejainfi.Je m’en écois fait une faufic 
idée , parce que je ne l’avois jamais vue. Ahî 
que vous avez bien pris vos mefures pour me tra- 
hir^ dans le rems démon abfence . & lors que 
j’écois dans un lieu où il n’écoic prcfque pas porta- 
ble que je me vangealfe 1 Vous n’aviez garde de 
me faire une infidélité dans Paris , je vous l’eufie 
rendue du jour au lendemain. 



A M O N S 1 EV R.. . 

Lettre xxxiii. 

N Oftre ami efl-il fou de fonger à époufer 
Madame de... ? Il dit pour fts raifons qu’il 
Cil gueux, & qu’elle a quinze mille livres de rente 
bien netces.Hc bien,dï-cealfez ? elle n’a rrait en 
& Pcrfonne auquel il ne falùc quinze mille livres 
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Je rente pour le reparer?$ur le pied de fa laideur, 
elle cltforr pauvre. Mais dires-moi , comment a- 
c-il fait pour la tromper ? Premièrement- il Ce fa- 
Ioir refoudre à avoir un mauvais delTein fur elle, 
& cetce refolution ne me femblc pas devoir être 
aifée à prendre;mai$ puis qu’il l’a prife,commenc 
a-t-il réiilfi dans fes prétentions? J’ai oiii dire à cet- 
te belle Perfonne qu’elle n’avoit nulle envie de le 
remarier ; mais que fi elle étoic deftinée à faire 
cette folie- là, du moins elle Içauroit bien choifir 
un Mari qui ne longeât pas feulement à fe rendre 
maître de fon bien .mais qui eût une vraye confi- 
deration pour elle. Ce morde confideration étoic 
modeftej mais dans le feus de la Dame, il vouloir 
dire de l’amour; & puis qu’elle a une fois penléà 
faire diflinction entre fon bien &: fa Perlonne;pac 
quel fccvcc a-c-on pu lui faire croire qu’on en vou- 
loit à fa perfonne, & non pas à fon bien ? Croit- 
elle avoir un mérite dans lequel quinze mille li- 
vres de rente foient indignes d’être comptées ? 
Croit-elle qu’on ne les regarde que comme un fim- 
pleaccompagnement.de fes autres perfeétionsîN’y 
, a-t-il plus de miroirs au monde ? Cela me met en 
colere. Rendez-moi raifuti d’une fi étrange dup- 
perie. Pour nôtre Ami,fl faut qu’il ne foit pas ti- 
mide ni- déconcerté. Aller dire à cette Femmc-là 
qu’il Paint oit ; qu’il feroit fon plus grand bon- 
heur de pafier fa vie avec elle 1 je ne croi pas 
que j’eulfe pû avoir la même alfurauce que lui. 
J’aurois donné à entendre à la Dame , pour la 
juftification des démarches que feulîc faites , & 
pour le foulagemenr de ma lîncerité , que c’étoic 
fon bien qui me renroir ; mais que fi elle m’en 
eût voulu rendre maître , j’eulfi: eu pour elle cou- 
re la reconnoi/Tance poflible. J’eufie ajouté qu’el- 
le eut du me choifir parce que j’eùfTc empêche 
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qu’un autre ne l'eût prife pour duppc , en lui fai- 
fant croire qu’il l’eût aimée pour fes beaux yeux. 
En vérité une Femme raifonnable auroit dû être 
plus couchée d’un procédé genereux &: franc com- 
me celui-là , que la Comedie que nôtre Ami a 
jouée. Vous m’allez dire qu’il eft des Femmes 
bien forces, il efl vrai; mais enfin je fuis afTez foc 
moi-même pour ne pouvoir me figurer qu’elles le 
(oient au point qu’elles le font; & il y a des Gens 
que je manquerois à tromper , parce que je les 
voudrois tromper par des voyes trop fines. Man-> 
dez-moi fi la Dame s’eflrenduëun peu difficile à 
perfuader , en ce cas. là je romprois avec nôtre 
Ami ; car il faut qu’il fpit le plus grand fourbe 
du monde pour l’avoir perfuadée, fi elle y apporte 
quelque difficulté. Je ne veux point de commerce 
avec un fi bon Comédien. 



A MADEMOISELLE de C.... 
En lui envoyant l’Extrait de fon Baptême. 

Lettre* xxxiv. 

J E puis me vanter , Mademoifelle, de vous fai- 
re aujourd’hui un prefenc rres-confiderable. Je 
vous donne deux années. Vous croyiez avoir vingt- 
deux ans ; & voici un Ecrit en forme , qui vous 
prouvera que vous n’en avez que vingt ; car je 
compte que je vous donne 4 les années que je vous 
ôte , & dans cette macicre-là on ne compte point 
autrement. Deux années , que vous croyiez qui 
fufient paffiées , ne le font point , les voilà que je 
vous prefente encore coures entières. Je meurs de 
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peur que vous ne conceviez pasaifez bien de quel 
prix elles fonijmais juftcCicl ! qui en donneroic 
autant à bien des Dames que je vous pourrois 
nommer, quelle reconnoiilance n'en tireroic- il 
pas-Où eft le blanc & le rouge , & où font les 
parures & les foins qui vaillent deux années ? Il 
eft bien juftç Madcmoifelle , que vous ne fafliez 
d’ufage de celles-ci que pour moi , puis que c'cft 
3 moi que vous les devez. Quand elles fc feront 
écouiées,vous ferez ce qu’il vous plaira , je n’au- 
rai plus aucun droit fur vôtre vie ; mais prefente- 
ment jufques à vingt-deux ans elle m’apparticnr. 
Pallé cela , je vous remets où je vous ai prife, 
fauf à nous à nous rengager encore l’un avec l’aa- 
tre,lî nous voulons. Mais s’il arrive que vous ne 
foyez pas difpofée à me rendre juftice ; fçaehez, 
Madcmoifelle, que je ne fouffiirai point que per- 
fonne vous aime fur le pied de vingt ans; je dirai 
partout qu’à la vérité vous n’cn euilicz pas eu da- 
vantage fi vous aviez voulu, mais que vous avez 
rcfufé d'avoir deux ans de moins:& que puisque 
Vous ne m'aimez pas.il faut que vous comptiez 
vingt-deux ans. Vous ne fongiez peut-êire pas à 
quoi vous vousexpofiez en me rendant maître du 
fecret de vôtre âge. C’cft pourtant un fecret que 
le beau fexe garde bien invjolablement , & je 
croi que c’eft le feul. Piuficurs Femmes m’ont 
confié les affaires de leur Maifon , leurs amours 
meme, aucune ne m’a confié Ion âge. J’en ai vu 
d alfez raifonnables pour prendre leur parti dans 
les occafions avec beaucoup de fermeté & de con- 
fiance: je n’en ai point vû qui pulfenr faire un af- 
fez grand effort de courage & de raifon, pour di- 
re leur âge. La vérité eft que plus on a d’années, 
plus on voit de quelle importance il feroie de n'en 
avoir pas tanr.Pour vou$,MademoifeIle , qui ne 
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vous ères point ménagée, vous ne fç avez pas com- 
bien vous tremblerez un jour qu’il ne m’échapc 
quelque indifererion. Vôtre deftinée dépendra de 
moi & il ’n’yjaura rien à quoi je ne vous contrai- 
gne, en vous métrant au lieu de Poignard, l’Extrait 
de vôtre Baprême fur la gorge. Je gage que vous 
riez à prefent de mes menaces, & que vous voyez 
ce teins-là fi éloigné, que vous ne croyez pas que 
je r atteigne ;en vérité je meurs de peur que vous 
n'ayez raifon. 

» ■ » 11 — - ■ ■■ »■■!■■»■ mi . '«Tt 

A MONSIEUR . 

* 

Lettre xxxv. 

D Ecidez-moi un peu', je vous prie un cas de 
confidence qui m’embaralîe , j’ai recours à 
vous comme à un Docteur fore éc!aivé.J’aitne,ou 
fi vous vouiés,je voi une allez jolie Femme,jeu- 
nCj&qui peut bien infpirevde l’amour par fa Per- 
forine feule, Sa folie eft le bel efprit,elle veut voir 
des Gens d’efprir, elle veut avoir des commerces 
d’efpric.de l’efpric par tour. Il eft pourtant vrai 
que fi elle en a jamais, elle n’en aura l'obligation 
qu’à l’Art & nullement à la Nature. Elle a un ra- 
lenc de penfer faux , & de prendre les choies de 
travers , qui ne me paroîc pas commun. Elle va 
s’extafier lut un galimatias ; dés qu’on parle elle 
ouvre de grands yeux qui meurent d envie d’en- 
tendre fi ne lie à tout, & qui n’y en entendent point. 
Elle a crû que je n’écois pas tout- à fait bête;& fut 
ce pied làjelle me reçoie agréablement. J’ai été 
d’abord touché de fa beauté, je me perfuade que 
par la voye du bd efprit ;e pourrois parvenir à 

être 
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erre aimé d’clle.II ne faudroit que la flater de ce 
côté- là, pour peu qu’on la pouflac dans le panneau 
elle y tomberoit bien vice;mais aulfi fi je l'cntete 
du bel efprir, la voi:à gâtée, elle n’en reviendra ja- 
mais. Eft il permis pour m’en faire aimer, d’en fai- 
re une Précieufe que tout le monde faira-C’cfl la 
meilleure petite Femme que je connoific.ellc don- 
neroic fon ame pour (es Amis ; & qui lui ôteroi^ 
fa chimcre , elle feroit fort aimable. En vérité je 
fais confcience de L'y confirmer. Je fc ai bien que 
dés que je la déclarerai bd efprir elle m’aimera; 
mais cela me fâclie.la tête lui va tourner. Vous 
voyez combien fai lame bonne, il y a une certai- 
ne friponnerie établie eu amour, que je n'aproit- 
vc point trop.Mon Dieu, quelle me feroit pîai/fr~ 
fi elle vouloir m’aimer fans quelle fiit bel efprir * 
mais je ne croi pas quelle le falTe jamais qu ’i 

cette condition-Ià.Tirez-moi.Monfieur, de la pei- 
ne où vous me voyez % & en voyez- moi au plûsôc 
une réponfe décifive. 



" \ 

AV Ai E S Ai E. ' 

% 

Lettre xnvj, 

V Ous avez décidé pour la tromperie & 
tâché à fiiivre vôtre décifionjmais je’ne croi 
pas que je fafiTe rien de plus que les premières 
tentatives. La Dame a donné fi naïvement dans ce 
que j’ai commencé à lui dire fur fon prétendu bel 
efprir, qu il ne m efi: pas poflible de continuer Ma 
iincenté a trop pari , j’aime mieux qu’elle ne 
m’aime point qnc de la rendre fi forte. Vous dite 
qu’un autre n’aura pas la même déiicare/Tcdc con- 
Tome II. p \ 
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fciènce que moi,& qu’il vaut autant que je profite 
d’une folie où quelqu'un la fera tomber tôt ou 
tard. Mais non , je l’avertirai bien que tous ceux 
qui la loueront fur le bd efpric , la tromperont, 
& quelle ne fouffre pas qu’on lui tienne de pa- 
reils difcours.Vous qui m’avez confcilié, vous en 
parliez bien à vôtre aife, vous ne fçauriez croire 
quel fuplicec’elt que de tromper une perfonne 
qui n’y apporte aucune refiftance. Si elle veut le 
contenter d’être belle, je vais en être fou; mais je 
la prierai de borner là fon mérite. Je me repro- 
cheroit de lui mettre dans la tête une vifion 
qu’elle y auroit toute fa vie, & je fuis fur que je 
ne l’aimerois pas , aulfi Iong-tcms que la vifion 
durcroit.il ueferoit pas d’un honnête Homme de 
faire une folle pour la lailîcr-là,Je n’ai pas voulu 
faire faire des Vers pour elle par un de mes Amis 
qui me fournit tous ceux dont je puis avoir befoin 
dans mes petites aifairesjcar je fçai combien les 
Vers font dangereux pour fon mal. Enfin fi elle 
fçavoit les obligations qu’elle m’a , il me femble 
qu’elle devroie m’aimer pafiionnément. J’ai un 
foin extrême de la raifon qui lui relie ; je oe fçai 
jfi elle la portera encore loin, mais enfin je neveux 
pas l’alterer le moins du monde, ce peu là lui eft 
d’une trop grande importance. Adieu, ie fuis alluré 
que nos derniers Neveux auront de la peine à 
croire mondéfinteLedement. 



\ 
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Lettre xxxvii. 

V Ous cuffisz été bien étonnée, Madame, & la 
vertu de Mademoifelle vôtre Fille vous eût 
été bien fufpeéVe,fi vous eulfiezvû l’état ou nous 
étions hier elle & moi. Voici qu’elles croient nos 
attitudes. J'avois ôté mon Jufte-au-Corps, j’ai lois 
achever de memettre cnchemife & Mademoifelle 
de L.S.n’attcndoit que le moment de m’em brader 
& de fe jetter à corps perdu fur moi. C'eft là le 
fruit de la feverc éducation que vous lui a\;:Z 
donnée. Si vous voulez pourtant que je vous di.'e 
quelque chofc pour la juftifier auprès de vous, 
nous pallions la Rivicre à... l’eau- étoit fort émue, 
& Mademoifelle de L.S.l’éroic encore davantage. 
Du milieu de la Rivière, elle cria qu’on la remit à 
terre, comme s’il n’y eût pas eu auffi loin , & au- 
tant de péril, qu’à paffer à i’aucre bord. Vous fça- 
vez qu’elle n’efl: jamais fi belle que quand elle s’a- 
nime, & jamais elle ne fut fi animée. Ce n’efi: pas 
l’avoir vue que de l’avoir vue fur terre? l’eau agi- 
tée eft bien plus favorable à fa beauté. Je tâchai 
pourtant à la rullûrer,& à diminuer fes charmes, 
en lui difant que bien des Perfonnesqui ne la va- 
loient pas, avoienc été' reçues par des Tritons & 
par des Naïades, lors qu’elles étoienr tombées à 
l’eau. Mais la. peut lui avoir tellement troublé 
l’efprit, qu’elle n’en crût rien selle eut plus de con- 
fiance en moi qu aux Naïdes & aux Tritons , & 
clic voulut que je me mille en état de la tirer de 
péril à la nage. Je me déshabillai donc à demi, «5c 

V ij 
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je merepens bien de ne lui avoir pas dit qu’eîîa 
fe déshabillât auifi '.bien que moi , pour pefer 
moins fur i’eauqe fuis fur qu'elle l’eût fait. Je ne 
fçai fi elle craignoit que je ne lui H(Te une furpri- 
fe , & que je ne nie jettafle à la riviere fans clic} 
mais enfin elle ne me lâcha point. Comme je me 
voyois maure de fa deftinée je profitai dcl’occa- 
iîonjje lui fis faire vœu que fi elle échapoit , elle 
m’aimeroit , & viendroit en pèlerinage chez moi 
avec Madame vôtre Sceu^qui étoit làauflî, mais, 
moins effrayée. Elle promit toûr. Là-defTus vint 
une vague alfez forte pour me valoir encore quel- 
que chofe de plus que ce que j’avois obtenu , & 
fans doute je pouvois aller loin avec le fecours 
d’un faut que fie le Bateau j mais je jugeai que fi 
on m’avoictrop promis,on croiroit erre en droit 
de ne me renir rien du tour,& j’eus la generofité 
ou la politique demie borner. Je vous alîure,Ma- 
dame,que je fus fort content de la petite tempête 
ciue nous cfTuyâmes,il n’y eut coup de vent qui ne 
fit plus d’effet que mille de mes foupirs. Les Céla- 
dons ne connoiflent les Rivières que pour s’y jet- 
ter de defefpoir;mais je les ai trouvées propres à 
autre chofe, & je fuis bien aife d’avoir reélifié» le 
mauvais ufagequc les Amans en faifoient. Je 
vous prie rres-humbIemenr,Madame , de vouloir 
bien tenir la main à l’execution des voeux qae 
Mademoifdlc vôtre Fille a faits. Elle cPc fur terre 
en pleine fanté;& je crains qu’il ne foie ncceffhire 
de iui rafraîchir bien>côc le fouvenirde la Rivie- 
re &de moi. 
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A LA MES M E. 

. • 

Lettre xxxviii. 

*|E craignois, Madame d’être le Saint, dont parle 
J le Proverbe Icalicn, U periiolo.gabbato 

.ti f*nto ,>\ rais du moins on ne s’eft pas moqué de 
moi roue à faitjMaJame vôtre Sœur , & Made- • 
moifelie vôtre Fille, vinrent avant hier chez moi 
en pèlerinage. Comme elles faifoient une aétioa 
de devoir, je ne voulus pas qu’elle fût accompa- 
gnée de trop de plaifirs, de peur quelles nr’en pet* 
dilTent le mérité. Les deux Pelerines qui necomp- 
toienc pas fur ccla,& qui s’actcndoient à être re- 
çues magnifiquement , fuient bien furprifes de 
trouver un petit repas en Poi(Ton,quoi que ce fut 
un jour geas. Mon delTein étoit que tout leur re- 
présentât le péril dont elles étoienr échappes* on 
ne leur fervit que des Poi lions de cette même Ri- 
vière qui leur avoir fait tant de peur, & on a voie 
choifi des Brochets & des Truites d’une gro/Teur 
à leur faire avouer quelles croient bien heureufes 
de n’avoir pas été mangée par ces Animaux- là. 
Sur ce qu’elles doutoient que le moindre petit 
Poi fTon qui fut là, eut été de ceux qui lesavoienc 
attendues avec plailu* au fond de l'eau, je leur fis 
venir quatre Pêcheur qui i’attefteren:;& auffi-tôt 
ces Pêcheurs fe mirée àdancer au fonde quelques 
Violons qn’on ne voïoic point, mais qui ne paroif- 
foient pas mauvais pour des Violons de Campa - 
gne.Les Dames trouvèrent la Dance des Pêcheurs 
allez jolie pour fe joindre avec eux , & nous 
finies un petit liai indique. Je ne fçai com- 

E iij 
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ment la nuit vînt, peut être les Pelerinesle fçavenî 
bien, mais enfin elle vint.Madame vôtre Soeur ne 
vouloir point coucher au logis, mais Mademoisel- 
le de L.S.y confentoit volontiers j apparemment 
elle n’en foyoit pas le peril,ou elle ne craint pas 
les périls fur terre.Son avis l’emporta, les Dames 
demeurèrent, & elles firent encore vocujl/une pour- 
tant avec moins de frayeur que l’autre, que fi leur 
réputation ne recevoir aucune atteinte de ce qu’el- 
les auroient pafie une nuit chez un Homme, elles 
recommenceroienc leur pelerinage.il relie à pre- 
fent que Mademoiselle vôtre Fille accomplifie 
l’autre moitié du vœu quelle fit fur la Riviere. 
Elle dit qu’elle l’accomplit , & quelle m’aime, 
mais elle ne m’en apporte aucune preuve. Il me 
Semble qu’il faut prouver ce qu’on avance. Croira* 
t-on des Filles en ces matieres-là fur leur parole? 
Plus elles font aimables, & moins on les doit croi- 
re legereme nt? 

— 

A M A D A M E D. V ... 
jE*î lui envoyant un More & un Singe* 

Lettre xn i x. 

L ’Afrique s’épuife pour vous , Madame , elle 
vous envoyé les deux plus vilains Animaux 
qu’elle ait produits , rien ne manqueroit à mon 
Prcfcntjfi je vous donnois aufii un Crocodile. Voi- 
là le plus ftupide de tous les Mores, & le plus ma* 
licieux de tous les Singes. Je vous allure qu’il y a 
une de ces Bêtes-là qui refpeéte fort l'autre, & qui 
" ' admire tous les traits d’efprit. Vous jugez bien. 
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que l'Admirateur eft le More. Outre que rous ceux 
de fa Nation croyent fermement que les Singes 
ont autant d’efprit qu’euxjmais qu’ils s’encachenc 
le plus qu’ils peuvent en ne parlant point, de peut 
qu’on neles-fît travailier,ce More-ci a conçu une 
eflrime particulière pour le Singe , par la longue 
habitude qu’il a eue avec lui,& il n’a de railonne- 
mentqu’autant qu’il en a acquis dans ce commer- 
ce fuis bien aifeque vous ayez toujours en vo- 
tre prefcnce un Efclave qui me reprefentera. Il 
n’eft pas plus à vous*que moi. S’il a quelquefois 
befoin de quelques coups de bâton, qui l’averrif- 
fent de fon devoir,il m’arrive fouvent aufli de ne 
vous pas fervir trop volontiers, & d’ètre tenté de 
me revolter.Pour le Singe, 11e foyez pas furprife <î 
vous l’entendez foûpirer » fi vous lui voyez palier 
des nuits fans dormirvs’il a des inquiétudes conti- 
nuelles quand il ne vous verra pas ; s’il mange 
peu ;s’il ne fe divertit à rien ; il ne fe peut pas 
qu’il n'ai appris toutes ces chofes-là à me les voir 
faire. 



A LA M E S M E. 




Sur la mort du Singe. 

Lettre xi. 



L E Singe eftmorr, Madame, j’y perds beaucoup,. 

il n’y ,a plus que le More qui puifle vous faire 
fouvenir de moi.Cè pauvre Animal apparemment • 
a pris du chagrin, de ce qu’il ne pouvoir pas m’i- 
miter affez bien auprès de vousjü n’y avoir rien 
«pi’il a eût bien pu contrefaire plus aifément que 
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xna rendrefTe. Ainfî puifTenc crévercous ces Rivaux 
que vous m’avez faics,& qui veulent être les Sin- 
ges de mon amour •Pcut-étt'e auflî parce qu’il imi- 
toic ma pafüonjil s’elt armé vos rigueur, & en eft 
marc de defcfpoir.En ce cas- là c’eflàmoi à l’imi- 
ter à mon tour,& à mourir après lui. On dit cjue 
vous le pleurez, il clt un peu ra-d de vous repentir 
des mauvais traitement que vous lui avez faits, 
mais prenez vos maures li-ddTuSjje vous prière 
ne m’obligez point à mourir fi vous avez à me 
regreter apres ma more. Il y a apparence que fi 
vous pleurez celui qui ne faifoit que m’imiter, 
vous me pleureriez bien davantage, [e fuis un ori- 
ginal de tendreiTe , que vous auriez peine à re- 
couvrer, il ne s’en ttouveroit que de mauvaifes 
copies Ne defcfperez point le More parce qu’il 
me reprefenre ,dl feroit fâcheux qu’il eût encore 
par cette raifon la deftinée du Singe.Ne fçauriez* 
vous laiftcr en paix tout ce qui a le malheur d’a- 
voir du raport avec ma fidelité & mon attache- 
ment pour vous ? Je verfe pour la mort du Singe 
des larmes bien mieux fondées que les vôtres. Son 
avanrure m’apreud ce que je dois efperer. Adieu, 
Madame,fongcz,s’il vous piair,que vous ne fçau- 
ricz tefïufciter le Singe, mais que yous pouvés mp 
«onferver. 

. «Ü 
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A 'MO NS I E Z> R. 

En lui envoyant du Quinquina, 

Lettre x l i . 

J E vous envoie le Remede Anglois,iI n’y a point 
de Fièvre à prêtent qui ofe tenir contre lui , & 
s’il ne vous guérir pas, apprenez que vous ne ferez 
guère à la mode. Je ne fçache point d’honnêrc 
Homme, qui, s’il avoit pris du Quinquina fansef- 
f¥r,eut lahardieiTc de le dire. Cependant comme 
vôtre Fièvre, à ce que j’ai appris depuis peu , cft 
d’une nature particulière, je ne fçai s’il la châtiera. 
On dit qu’elle vient du chagrin que vous avez 
de ce que Madame... vous a fait une trahifon. 
Eres-vous fou?Ou avez-vous trouvé qu’il faille 
tomber ma'ade, parce qu’on eft abandonné d’unç 
Femme.’Cela eft-il de ce fiecle-ci ? Vous deviez 
naître trois ou quatre mille ans plutôt que vous 
n’avez fait, avec les ta'ens de fidelité & de conf- 
iance que vous potTcdez. ]e vous jure que fi le 
r - Quinquina ne fervoie qu’à guérit les Fièvres qui 
font caufécs par des chagrins d’amour, le Médecin 
Anglois qui gagne ici tout ce qu’il veut, ne s’en- 
richiroic pas rant.Mais enfin pisifquc vous voulez 
être un Malade extraordinaire, il faut vous trai- 
ter fur ce pied- là. J’ai à vous avertir d’une prépa- 
ration que vous .devez 'apporter avant que de 
prendre vôtte Rcmede. Il ne vous fervira de rien 
s’il n’eft précédé de quelques reflexions meures & 
foiides fur le caraétere de la plupart desfemmes,£c 
même furie caractère de l’amour. Vous demandez 

■ I 
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de la fidelité à vôtre Maitrcfiej vous feriez peut- 
être bien fondé fi elle n’avoit jamais aimé que 
vous,& fi vous n'aviez jamais aimé qu’ellcj mais 
elle a eu déjà des pallions qui ont fini,& malgré 
une expérience fi convainquante, vous vous ima- 
ginez que la paffion que vous lui infpirez, ne fi- 
nira point? Et quel privilège avez-vous, s’il vous 
plait,par dtfius les autres?D’aiîleurs, fi vous avez 
déjà aimé , vous devez fçavoir qu’on aime plus 
d’une fois-, pourquoi la Belle fera-t-elle à fon der- 
nier attachement? Vous n’avez qu’un fujer légiti- 
mé de vous plaindre d'elle , c’elt qu’elle vous a 
prévenu, <3: qu’en matière de commerceamourcux, 
il y a de l’avantage à finir le premier. Il faut lui 
pardonner de s’en être faille, une autre fois vous 
vous en faifirez fur quelque autre. Vous en ferez 
plus appliqué à ne vous pas tailler furprendre par 
une infidélité trop prompte. Malheur à la premiè- 
re Femme que vous aimerez. Enfin ce n’eÆ pas 
l’intcnrion-de l'Amour, que lesatrachemens durent 
fi Iong-rems:il tire des cœurs tour ce qu’ily a de 
plus vif, 6c enfuite pour renouvcller cette vivaci- 
té, il en change les objets. Il ne faut compter 
pour des plaifirs fort fenfibLesque les commence- 
mens des pallions, & il feroit trille que l’on com- 
mençât .une fois,pous ne finir plus. Prenez tou- 
tes ces penfées avec vôtre Quinquinai& j’elpere 
que vous vous guérirez. Quand vous vous ferez 
un peu tiré d'affaire , nous vous ordonnerons un 
engagement nouveau, pour affermir entièrement 
voue fauté. 
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A M A D A M E . 

Lettre xlii. 

M Onrtcur de,. .a voulu, Madame , que je lui 
donnafleune Lettre de recommandation au- 
près de vous. Je ne fçai s'il ne préfume point trop 
de mon credic, mais je veux bien m'cxpoler pour 
lui à vos refusijugea par là combien j’entre dans 
les interêrs. Il Veuc que je vous prie de l’aider un 
peu dans fes affvurc$j& moi, je vous prie feulemcc 
de n’y pas nuire, je crains qu’il n’y longe plus guè- 
re quand il vous aura vue. Il cherche un accez 
chez vous,& je vous conjure d’avoir dans l’occa- 
fion la bonté de le charter de vôtre Chambre, pour 
1 envoyer chez fon Avocat, &chez Ton Rappor- 
teur. Je vous recommande , non pas fon Procez, 
niais fa liberré;s’i! perdoit une fois l’une, il pour- 
roitbien aurti perdre l’aurre. Sur tout je vous fu- 
plie, Madame, de vouloir bien ne fou rire jamais 
devant lui, je connois fou cœur & vos foûris,il n’y 
refifteroic jama'is.De grâce, lairtez-!ui faire fes af- 
faires, il ne va point à., pour vous aimer. Ne pre- 
nez point avec lui ce tour de converfation badine 
& enjoüée,que vous entendez fi bien,i! n’y répon- 
droicquc trop: mais entrctenez-le dcfi’im portance 
d un grand Procés:des caraèlcies de Juges : de la 
vigilance qu’il faut avoirjcnfin de chofes folides, 
& non dangereu fes. Je fçai qu’en vousprianr de 
ne vous poinc fane aimer cfe lui, je vous demande 
quelque chofe de plus difficile , qua*fi je vous 
ptiois de follicicer tout le Parlement en fa faveur 
Vous n’auriez pas befoin d'effort pour être tres- 
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bonne Amie,& vous en aurez befoin pour paroî- 
rre moins aimable que yous ne l'êtes naturelle* 
nient. Mais aufii que ma vanité feroit datée , fi 
vous m’accordiez des grâces qui vous doivent 
tanc coûter I 



A M O N S IEV R D’A... 

Lettre xliii. 

P Uifque vous êtes defliné à*pafter quelque 
temps à... vous faites bien de me demander 
des confeils fur votre conduite-, je connoisiaVil- 
lc,& je puis vous en donner d’aficz bons. Je vais 
tâchera vous peindre les chofes de forte quc.vous 
fourrez tout reconnoiftre avec ma Lettre à la 
main. La Ville eft petite, & vôtre mérité eftgrand; 
cependant je doute que vôtre mérité puifie être 
eftimé dans toute la Ville.Ellc eft diviféeen deux 
Partis, qui* redemblent pour l’animofité aux Guel- 
phes & aux Gibelins. On dfle dans l’une de ces 
Cabales, ce qui eft adoré dans l'autre. Je croi que 
bien-rôt elles fe diftingueronc parles couleurs, & 
par les Armoiries.Lafource de cette grande haine ' 
fur un habit que Madame du T...avoic pris beau- 
coup de peine à invenrcr.Madamc de S. ..en fit de 
piaifanceries,& fur cela elles en vinrent au point 
de faire déclarer tous leurs Amis, & de n’en lai lie r 
aucun dans la neurralité.Les deux Dames font à 
la tête des deux Partis. S'il y a une Fête chez l’une, 
dans le même tems on eafaic la critique chez 
l’autre, on«’a de l’efprit auprès de l’une qu’autaut 
qu’on fait tourner l’autre en ridicule. Dés que 
'ous arriverez, les deux Faélions n’épargneront 
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avantages , l’une par un ridicule perpétuel , & 
quelquefois afTez jufte qu’elle jette fur l'autre, & 
l’autre par un mépris affrété qui fe contente de 
peu de paroles, mais fort empoifonnées. Ceux qui 
fe piquent de bclefprit (ont entrez dans le parti 
de la première , & la derniere a mis dans le fien 
ceux qui fe piquent davantage d'ërrc honnêtes 
Gens.Si vous voulez être d'une Cohue fou vent 
fort confufe,mais auffi allez rejoiii Hante , allez 
chez Madame du T Si vous voulez voir des Gens 
plus ferieux, & lier des convcrfacions plus tegu- 
iiercs , & en recompenfe plus fatigantes & plus 
guindées,allez chés Madame de S... mais enfin 
avant que de vous déclarer pour l’une d’elles, fai- 
tes provifion de plaifanteries lur l’autre. Je croi 
déjà deviner le parti que vous fuivrés , la Cohue 
vaut mieux pour peu de rems , j'aimerois mieux 
l’autre Maifon pour un Commerce qui devroit 
avoir de la fuite. Adieu , mandés-moi au plutôt 
comment vous vous ferez go u ver ri é. 



A MO N S ÎEV R de d’O. 

Lettre xliv. - 

V Ous m’embaralTés fort", mon cher Coufin 
eu me demandant confeil fur vos affaires. 
D’un côté vous êtes fort amoureux, & de l’autre 
Mr voftre Pere vous menace très ferieufement de 
vous des-heriter, fi vous époufés la Demoifelle 
dont vous êtes amoureux. En vérité, je ne fçai 
que vous dire. Il y*a fur cette matierc-là deux par- 
tis à prendre, le parti heroique , qui elt de préfé- 
rer la belle tendrefic à tout , & le parti bour» 
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geois , qui eft de ne vouloir pas perdre quinze 
mille livres de rente pour une Maîtreffe. C’eft à 
vous à vous confulrer. Vous avez (ans doute beau- 
coup plus d’inclination à faire le Héros, mais la 
difficulté n’eft pas de l’être à prcfcnt, c’eft de l’ê- 
tre à l’avenir Je vous confeilletois de fuivre vôtre 
grandeur d’ame (I vous étiez fur qu’elle ne vous 
abandonnât point;mais vous ne fçauriez compter 
fur elle, peut être ne la retrouverez-vous plus dés 
que l’affaire fera finie. En un mot, on fe laffe d’ê- 
tre Héros, & onnefe laffe point d’être riche. Vous 
n’avez point vu quinze mille livres de rente faire 
des inconftans, comme toutes les Belles en font. 
Je fçai que tes raifonnemens vous paroîtront af- 
fez groflîers, & qu’ils font démentis par tourc la 
Metaphifique amoureufe ; mais je fuis fâché que 
l’cxpcrience que j’ai du monde ne me pennetre 
pas de confcrvcr des idées , que je trouverois 
auffi bien que vous plus nobles & plus délicates. 
Ce n’eft pas ma faute , fi je ne croi pas que l'a- 
mour fufnfe pour faire le bonheur de quelqu’un, 
j’aurois affez d’envie de le croircfmais pourquoi 
l’amour a c-il trôpé âmes yeux mille Gens à qui 
il avoir promis qu’il les mettroie (euls en écat de 
fe paffer de tout ? Et fi l’amour trompe , à plus 
forte raifon, l’amour qui devient ménagé. Vous 
vous figurez peut être que vous trouverez mille 
agremens,& mille complaifances , dans laPcr. 
Tonne que vous aurez époufée, parce qu’elle de- 
vra tant à un Homme qui lui aura facrifié fa for- 
tune; mais prenez garde que ce ne foit là jufte- 
mcot ce qui gâtera vôtre Mariage.il pourra arri- 
ver fort aifémenr, qu’on ne répondra pas à l’idée 
que vous concevrez de l’obligation que l’on vous 
aura. Je feroi s bien fâché d’avoir une Femme à qui 
jcfulfeen droit de faire les reproches que vous 
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pourrez faire à la vôtre. Il me (érable qu’on eft 
bien malheureux d’avoir des matières de plaintes 
outre celles que le Mariage fournit naturellement 
Une femme qui ne doit déja'que trop à fon Mari 
pourquoi en youlez-vous une qui vous devra en- 
core davantagerSongez que par là elle fera plus 
mariée avec vous qu’une autre ne l’eût été, 3c que 
par confequcnt elle vous rendra moins heureux. 
Vous ne fçavez pas quel fuplice ce fera pour vous 
que de n'ofer jamais vous plaindre d’elle -, il fau- 
dra pour foutenir avec honneur ce que vous au- 
rez fait, que vous paroiilieztoûjours charmé de fes 
maniérés pour vous, même quand elles vous fe* 
ront enrager dans l’ame.Pour moi,)# vous avoue 
que je ne voudrois pas me priver de la liberté de 
porter hautement contre ma Femme quand j’en 
aurois envie. Faites un peu de reflexion fut ces 
raifons,mon cher Co’jfinjmais avant que de vous 
déterminer tout à faic,abftenezvous delaleéture 
des Romans. ]c ne vous ai point fait un Sermon, 
à la maniéré d’un Pere, ou d’un Oncle farouche, 
je ne fuis pas aflez fage pour avoir droit de pren- 
dre ce tonjeependant e croi vous avoir dit a peu 
prés tour ce que vous pouruient dire des Gens, ou 
plus fages,ou plus chagrins que moi. 



A Z) M E S M E. 

Lettre xlv. 

V Ous m'avez écrit en vrai ftile d’ Amant. Se- 
lon le portrait que vous me faites de vôtre 
Maîcrcflc , Venus feroit bien heureufe fi elle loi 
reifembloit , mais ce qui vous touche le plus eu 
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cüe.eft juftcment ae qui me feraicle plus fufpeét 
je veux dirc,fon efprit.Si elle en avoit moins que 
vous ne dues, je vous pardonnerois de vous atta- 
cher autant que vous faites, mais je meurs de peur 
qu’avec 1’efprit qu’elle a ', elle ne connoirte trop 
les avantages qu'elle peut tirer de vôtre paillon, 
& n’encende trop bien les intérêts. Vous ferez toit 
jours tiche pourclle.qui n’a rienjcela peut don- 
ner de l’amour à une Perfonnc d’eTprit. Vous de- 
vriez bien démêler fes véritables fentimens. Vous 
gouverne-r-elle’ Prend-t elle de l’empire fui vous 
Se fert- elle de fon pouvoir pour vousdifpoftr au 
Ma riage , & pour vous affermir dans le genereux 
deffein d’être déshérité? Il cfl vrai que je fuis fou, 
de vous faire toutes ces queftions. On mené com- 
me on veut un Homme aufli amouieux que vous 
l’êtes , & il ne s’en aperçoit pas. Mais ne pour- 
riez vous point quitter pour quelques momens les 
yeux de vôtre amour, & examiner lc_procedé de 
vôtre MaîtrefTe ? Ne fovez pas charmé pour lui 
entendre dire qu’elle eftbien maiheureufe de met» 
rre de la divifion entre Mr vôtre Pere , & vous; 
qu’elle ne mérité point que vous lui fafficz le facri- 
• fice d’un Bien conliderable, qu’il vaut mieux que 
vous rompiez avec elle,& que vous ne la revoyiez 
jamais. Ce ne fonr*!àque des difeours , & quand 
même ils feroient foucenus par quelques larmes, 
ces difeours ne feroient encore rien. Mais obler- 
vez,(î quand elle vous reprefenre l'inconvénient de 
perdre quinze mille livres de rente pour elle, elle 
n’évite point d’aprofondirtrop la mariere; fi elle 
ne coule point lur cela Iegerement;fi dans le mê- 
me tés qu'elle vous exhorte à fuivre vôtre intérêt, 
elle ne vous infinuë point adroitement des rai- 
fonsde n’en rien faire jfi'cllc ferend aisémenr aux 
prières que vous lui faites de ne vous parler plus 
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fur ce ton; enfin fi elle n’eft point genereufe feu» 
lement pour le paroîcre, 8c fi elle ne cherche point 
à en avoir l’honneur auprès de vous, fans en ef- 
fiiyer le danger.Elle eft dans uncfituation où elle 
ne peut donner des louanges à,la grandeur dame 
qui ne foienr des preuves prefques fûres quelle 
vous crompe; & toutes les fois qu’en termes gc-_ 
nerauxelle vous anime à un amour fincere& de- 
finterefle , cela veut dire que le fien ne l’eft pas 
Elle ne vous aime point, à moins qu’elle ne fafle 
de vrais efforts pour vous bannir de fa vûë , & je 
croi quelle ne fçauroit mieux vous marquer fon 
peu de rendrefle pour vous, qu’en vous époufanr. 
Je vous plains , mon pauvre Coufin , d’avoir à 
vous précautionner contre une Perfonne que vous 
aimez;mais quand il ne feroit queftion que d’a- 
mour,la delicatefle feule vous engageroit à étu- 
dier avec foin les maniérés que l’on a avec vous, 
& outre cela , il eft queftion de vôtre fortune* 
qui eft une fort bonne raifon pour vous faire rc- 
doubler vôtre délicatefle. 



M ■ 

AV MES M E. 

t 

Lettre ilvi. 

V Ous vous plaignez de la perfecution de Mc 
vôtre Pere , qui par les affaires qu’il vou 
fait, & par les chicanes où il vous embarafle, vous 
met hors d’état de vous marier long-tcms* 
mais pour moi, mon cher Coufin, je trouve que 
vous lui devez être fort oblige , il favorife votre 
amour, & vôtre raifon Vous allez erre par les 
obftades plus amoureux 8c plus tendrement aune 
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& peut -êrte par la longueur du rems deviendrez- 
vous plus raifonnable. Ou vôtre paffionfc forri» 
fiera,où vôtre bon fens aura le loifir de renaître. 
Ou vous vous marierez avec plus de joye & plus 
de.tranfporc , ou vous ne vous marierez poinc du 
tour. De quelque maniéré que l’affiairc tourne, 
Mr vôtre Perc vous aura rendu un bon office. 
Quand vous devriez vous marier, il feroic à pro- 
pos de garder pour le plus tard qu’il fepourroit 
les plaifirs du Mariage, qui ne vous manqueront 
paSj&de faire durer ceux que vous goûtez à pre- 
.fent,car vous ne les recouvrerez jamais Comme 
le Sacrement finit tout, il fe faudroit,s‘il étoit pofi» 
fiblene le placer que vers la fin de fa vie. Je ne 
fçai quels fouhairs je vais faire pour vous 5 fi je 
vous en confultois , je ne baiancerois pas à fou- 
Jhaicer qu’on vous aimât toujours avec beaucoup 
de tendrelfe : mais il me femblc qu’une infidélité 
qu' on vous feroic , vous accommoderoit mieux; 
Elie vous decrageroit de vôcre amour avec hon- 
neur. Vous auriez auprès des Dames le mérite 
d’avoir été Homme à méprifer quinze mille livres 
de rente pour leurs beaux yeux , & vous auriez 
réellement le profit de les avoir confervées. Si 
vôcre Maifireffe vous aime , j’efpcre que foi* 
amour diminuera peu à peu au bout d’un certain 
tems, félon la dc-ftinée de toutes les pallions ; & 
qu’alors le changement que vous apperccvrez 
en elle vous guérira ; mais fi elle ne vous aime 
pas , & qu’elle ne falfe que joiier un Perfonnage 
d' Amante , elle aura afiez d’efprit pour le jovier 
toujours. Ainfi prenez garde à n’êtrc pas la dupe 
d’une confiance, que vous aurez lieu de foupçoo- 
ner dés qu'elle ira trop loin. Adieu , mon cher 
Coufin.Vous êtes dans des conjonétures bien dé- 
licates a mais vous ne le fentez peut-être pas 
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alTez.On <3iroic que vôtre deftinée vous a fait ex- 
près une fituation lapluscmbaraflante qu'on puif- 
ie imaginer. Vous n 'ères ni aflez gueux, ni aflez 
riche.Si vous étiez plus gueux, vous n’auriez au- 
cune matière de foûpçons du côté de l'amour, 
vous feriez fûr qu’on n’aimeroic que vôtre Per- 
fonne: & li vous étiez plus riche , vous n’auriez 
rien à ménager du côté de la fortune. 



A MA DAME d’O... 

i ,■ . • 

Lettre xlvii. 

Ï L cft vrai, Madame , qu’avant vôtre Mariage, 
j’ai tâché par toutes fortes de moyens d’ébran- 
icr la fidelité de Mr d’0...à vôtre egard > mais 
faites reflexion , s’il vous plaît, que pour être tou- 
jours en état de parler contre vous, j’ai eu l’efprit 
de me tenir éloigné de vous , & de n’aller point 
dans le lieu où vous ères. J’avois oui dire à roue 
le monde, que cette précaution làêtoit ncccflaire 
pour être vôtre Ennemi. Le bruit commun écoic 
qu’il n’y avoir pas de comparaifon entre vous,& 
quinze mille livres de rente ; mais comme je ne 
vous ai pas vue , j’érois en droit de ne le pas 
croire : car vous m’avoiierez qu’un mérite qui 
l’emporcc fur quinze mille livres de rente, eft 
rare. Je fuis ravi d’avoir écrit à Mr vôtre Epoux 
Je ne fçai combien de Lettres , où je lui èmpoi- 
fonnois i’efpric fur vôtre chapitre leplus adroite- 
ment que je poijvoisjfans cela je tremblerois que 
fa paflion ne pût pas tenir conrrele Mariage, 
mais je ne fçai à orefentde quel caraftereelle eft 
& je fuis fur que l’eftimc folide fur laquelle clic 
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eft fondée , durera toujours. Voyez combien je 
fuis bon Parent, Madame, c’cft l'avoir bien mar- 
qué, que de m’être déclaré contre une aufliaima* 
bJePcrfonne que vous êtes; jugez ce que je ferois 
fi ce zcle de Parent avoir prefemement lieu d’a- 
gir pour vous. Je ne puis vous difliniuler une crain- 
te que j’ai , & qui part peut-être d’une mauvaife 
confcience qui me reproche ce que j’ai fait. J’ai 
peur que quand je vous verrai,vous ne vous mê- 
liez en tête de me prouver trop bien que l’arta- 
chement de mon Parent pour vous,éroit tres-rai- 
fonnable. Au nom de Dieu M point de vangeance 
faifonsunepaix{inccre,je ne me prefenterai point 
a vous, que vous ne m’ayez donné parole de ne- 
tte point trop belle,ni trop pleine d’cfprir. 



A MADEMOISELLE de N . 

Lettre xlvii. 

V Ous venez donc à Paris, Mademoifelle, j’en 
fuis ravi , il éroic tout-à-faic mal que les 
deux plus belles chofes du monde ne fe connurent 
point. Je vous allure que vous vous cauferez une 
admiration réciproque. Vous prétendez peut être 
cacher ici que vous foyez Provinciale, parce que 
vous n’avez ni l’accent , ni l’air , ny les maniè- 
res de Province;mais je vous avertis que j’ai die 
a tout le monde que vous n’êces jamais venue à 
Paris. Je fuis de la même Province que vous, j’aime 
nia Patrie , & je ne confentirai point que vous 
lui ôtiez l’honneur de vous avoir produire , & 
de vous .avoir élevée audi bien qu’elle a fait. Je 
vous attens avec impatience pour confondre des 
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ParifienneS , qui croyenc que s’il fe trouve de la 
beauté hors de Paris, il ne s’y trouve du moins ni 
agrément ni polite/Tc. Je ne fçai fi quand elles 
vous auront vûë, elles voudront bien expofer leurs 
Amans aux yeux d’une Provinciale comme vous. 
Au iefte,Mademoifelle,ne fongez pas à confervec 
vôtre tranquilùé,& vôtre froideur en ce Pa’is-cy. 
11 entre des indifférentes dans Paris, mais il n’en 
fort point Vous n’avez qu’à nous dire quelle for- 
te de mérité il faut pour vous toucher,nous vous 
le trouveront & même (i vous ne voulez pas perdre 
ici de tems à attendre un Amant qui vous coiv- 
vicnne,envoycz-moi un Mémoire des perfections 
que vous fouhairez qu’il air, 5c vous verrez à vô- 
tre arrivée un Cavalier de ce caraélerc , qui ira 
vous offrir fes foins. 



A MADAME de fil. 
Littré un. 

J E vous jure, Madame, que fi je ne fçavois tre's- 
ccrtainement que Mademoifclle vôtre Fille n’é- 
toic jamais venue àParisJe croirois qu’elle y au- 
roic paffé toute fa vie II femble qu’elle fe foit fâ- 
chée de ce qu’on lui a dit qu’elle auroit ici bien 
des fujetsde furprife & d’admiration ; & elle re- 
garde toutes chofcs avec une efpece de fierté & 
de dédain qui me charme },car ce fentiment efl: 
tout à-fait aimable dans une jeune Perfonne qui 
fe fent belle , & qui ne veut pas que rien foit en 
droit de lui caufer de l’étonnement. C’eft parce 
qu’on lui avoir trop vanté Paris, qu’elle fe fait un 
honneur de le voir avec cette indiffercncejmaisen 
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Tenté Paris n’en ufe pas de même à Ton cgardjjc 
l’y avois excrêmemcnt vantée, & on ne laiiTe pas 
de l’y trouver rres-acomplie. ]e ne me fuffe pas 
hazardé à annoncer une autre qu’elle avec tant 
d’éloges.tant à caufe de mon propre interet, que 
de celui delà perfonneque j’aurois annoncée; 
mais je fçavois que Mademoifclle de N. étoit fi 
propre à plaire à tout le monde, que le bien que je 
dirois d’elle avant qu’on l’eût vue, ne lui feioit 
point de tort.Tout ce que je crains, c’eft qu’elle 
ne fe fafTe des affaires avccjdes Femmes, dont elle 
aura engagé les Amans à fon fer vice fans y peu fer 
je lui ai déjà bien recommande qu’elle y prît 
garde, & qu’elle ne s’amulat pas a faire étourdi- 
ment des conquêtes de tout ce qui s’offtiroit. Je 
ferois bien aife que pour éviter cet inconvénient 
elle eût choifî quelqu’un , fur qui elle jetrà: tout 
l’effet de fa beauté ; mais je ne fçai fi les avis que 
vous lui avez donnez à fon départ , ne feroient 
point par malheur contraires aux miens; elle n’a 
encore voulu faire choix d’aucun Amant , non 
pas même pour fe donner le plaifir de le tour- 
menter. 



A LA MES ME. 

Lettre l. 

C ’Eft fans doute, Madame, à Mademoifelle de 
N... que nous avons l’obligation des plus 
grands plaifirs que nous ayons eus ce Carnaval. 
Vous en conviendrez quand je vous aurai fait u- 
ne petite relation de ce qui fe paffa le Mardi gras. 
Nous avions imaginé une allez jolie Mafcara ' 
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Nôtre dcffein étoic de reprefenrer les Amadis, & 
Madcmoifellc vôtre Fille avoir obtenu de Mad.. 
fa Tance, qu'elle fe mafqueroit aufli bien que nous. 
Nous nous fîmes un vrai^laifîr de la feule idée 
d’être habillez comme ces vieux Fous qui cou- 
roienc les champs pour réparer les torts, & comme 
ces Demoifelles fcrupuleufcs, qui montoient en 
croupe derrière eux,& les fuivoienc dans leurs a- 
vantures.Nous confultâmes coures les TapiiTeries 
anciennes pour prendre les vrais Habits decefïe- 
cle-là,& pendant dix ou douze jours, il ne fut par- 
lé d’autre chofe parmi nous. Airourd'hui l’un 
aiufloit la figure d’un Heaume, demain l’aurre rc- 
formoitun Vertugadin. Jamais rien ne nous a plus 
divertis que les loins que nous donnâmes à faire 
faire nôtre équipage Romanefque. Enfin le Mardi 
gras vint.ee jour que nous avions tant defiré pour 
nôtre Mafcarade.Ncus nous aiTemblâmes lefoir 
chez M...dc pour nous habiller Je pris le harnois 
de Paladin, avec Meffieuts de... qui écoieut autfide- 
ftinésà être Chevaliers Errans MademoifciJede N. 
ne nous a jamais paru fi belle que quand elle fuc 
habillée en Oriane. En vérité c’eft une beauré de 
tous les fieclesjelie étoit charmante avec la parure 
de fa Trifayeuie. Nous nous préparions à partir, 
tous pleins de joïe , & bien difpofez à courir tous 
les Bals de la Ville, nous nous promettions mille 
plaifirs pour toute nôtre nuit.Sur cela Mademoifcjle ' 
de N.nous dit avec un air d’enjouement que je tâ- 
cherois à vous exprimer, fi vous ne le connoifliez 
pas.?* 'vais 'vous pxroitre folle Ô> je le fuis peut 
etre^mais fi f en fuis crue, nous nous deshabille- 
rons tous,Ô‘ au lieu d' aller au Bal, nous nous 
irons coucher.fai déjaremarqué dans beaucoup 
de parties de cette nature y que toutes les fois 
qu’on s'efi atenduà y voir bien du plaifir on 

n'y 
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’ y en x point ch du tout,& que quand le déf- 
it» en a été fort agréable, l'execution ne l'a pas 
été.Tout le monde condamna d'abvrrd Ton avis* 
mais quand on y eut donné un moment de réfle- 
xion, on trouva qu’elle difoit vrai,& aufli-tôt cha. 
cun jerra une pièce de Ton équipage d'un côré,u- 
^ne aurre d’un autre; enfin nous nous déshabillâ- 
mes avec un tel cmpoitcmcnt de jote , caufé pat 
la bizarrerie de ce que nous fai fions, qu’il eût crc 
impolTible qu'aucun Bal nous eût réjouis aur.mc 
Dieu fçait combtffc nous plaifanràmes fur nôtre 
dépenfe perdue , & fur nôtre Chevalerie avortée, 
ces folies nous menèrent fi loin que nous ne 



nous fcparâmes qu’à cinq heures du matin, c'eft- 
à-dire,auflî tard que fi nous euflions bien couru. 
Voilà, Madame, ce que nous avons eu de plus a- 
grcable pendant nôtre Carnaval. Nous avons rc- 
folu de donner déformais tous nos projets à icn» 
verfer à Madcmoifellc voue Fille. 




j 
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LETTRES 

GALANTES. 

SECONDE PARTIE. 



A M O N S l E V R D‘ V.. 

Lettre i. 

C Roïrez-vous ce que je vais vous dirc^Narrc 
Ami le Marquis de...eft aime de fa Femme, 
vous fçavcz avec quelle répugnance elle l’i epou- 
fé & combien elle a eu de peine à prendre la reio- 
luuon d'avoir vingt mille livres de renre.Cepen- 
dant il y a deux mois qu’ils font niaries,& la voua 

qui l'airne à fa folie. D'abord elle n’en a rien mar- 
aud apoaremment elle n’a pas voulu fe dedire h- 
tôtde,ce qui avoir paru aux yeux de tout le mon- 
de & peut être avoir- elle quelque honte de fw 
nouveaux fcntimcns.Mais enfin elle ne s en cache 
nlus elle a renoncé à toute pudeur, elle lui dit pu- 
bliquement mille choies tendres, & lui donne de 
petits noms. Vous ne fçauri» croire la mauva, e 
grâce qu’a ccr homme, la a être aune d une jolie 
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Femme. Cela ne lui fied point du tour, & c’cft un 
ridicule pour lui que d’être appelle , mon rcr/fr, par 
une belle bouche, & regardé amoureufement par 
de beaux yeux. Du rems qu’il ne faifoit que fe 
plaindre des durerez qu’on avoir pour lui , il fcft 
vrai qu’il fe plaignoit d’une manière brutale 
fouvent impertincntcjmais on crouvoit bon qu'il 
fe plaignît, c’étoit le perfonnage qui lni convcnoir , 
on le lui laiffoit faire: mais qu’il loir aimé, on n’y 
fçauroit confcmir. N’allez pas vous imaginer que 
je fois jaloux de fon bonheur , & amoureux de la 
Dame* je vous protefte que non , c’cft feulement 
Qu’ûn feçoic bien-aife de voir un certain ordre rai- 
lonnablé dans les chofes,& qu’on eft blclfé de ne 
l’y trouver pas.Quelqucfois il répond à une cho- 
fc trop douce & trop obligeante qu’on lui dir.par 
un gros ris qui retentit dans fa vigoureufe poitri- 
ne^ quelquefois, ce qui eft plus inluportable , il 
prend un air ferieux qui avertit fa. Femme qu’il 
faut modérer un peu fa pallion devant le monde. 

Je voudrois que vous l’cntcndifTiez prefentemenc 
’ parler fur la galanterie. Depuis l’heureux fuccez 
de fon mariage il fe croît né pour l’amour, il fe 
mêle de débiter de certains lieux communs, donc 
tous les gens à bonne fortune fe parent, que c’eft 
toujours la faute des hommes, s’ils four maltrai- 
tez i qu’il n’y a point de rigueurs éternelles; 
qu’on ne manque point de coeurs quand on les 
fçaic b^n artaquer;& enfin tout ce qu’on a coutu- 
me de drre en general pour fe le faire apliquer eu 
particulier. Vous jugez bien que de fa vie il n’a- 
vo t encore tenu de pareils difcours.Cepcndant je * 
doute fort qu’il aie autant de fujet d’être content 
qu'il s'imaginera Femme eft folle de lui, elle le 
fera bien tôt de quelque autre.C’eft la plus dan- 
gereufe choie du monde pour un Mari qui n’eft 

H i j 
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pas aimable, que cl’êcre aimé dés qu’il eft Mari, il 
faut qu’il ait plu par des’agrémens qui ne peu- 
vent pas lui être particuliers. Je vous répons que 
Mad... doit avoir un tempérament fur lequel la 
ve^tu du Sacrement a opéré tout aufli-tôt,& fi ce 
tempérament favorable a trouvé un certain mé- 
rité an Mari , il eft à craindre qu’il ne le trouve 
auffi àbieo d’autres. Voilà ce que le Mariage. 
Qu'une Femme n’ait pour vous que les fentimens 
qu’elle prend dans fon devoir, cela dk fur , mais 
peu ag»eablej(ju'elle en ait de plus tendres, mais 
que le Mariage ait caufez trop foudaincment,cc- 
la eft plus agréable, mais peu fur On feroir bien 
emburafle à choifir,ie meilleur eft.jccroi, de ne 
choifir point. , 



AV M ES M E. 

% 

Lettre i i. 

"JE vousl’avois bien prédit.c’en cftfait.Ie pauvre 
J Mari n’dk plus aimé , on fie l’appelle plus que 
Mon/leur, quelquefois Mon cber y mais rarement 
& languiirammcnt;& je voi un jeune homme b:cn 
fait & alUdu,qui a bien la mine d’emporter les pe- 
tits noms Je prévoi même que le Mari n’en fera 
que mieux trompé parce qu’il a cté aimé pendant 
quelque tems.on l’a rempli d’une opinion de fon 
mérite qui ne lui permettra pas d’étre laloux, ou 
s’il vient à l’être, Dieu fçait comme on lui repro- 
chera qu’il n’aura pas rendu jufkice à la tcndrclle 
qu’on lui a marquée. Ces trois ou quatre mois 
qu’on lui a donnez, ou l’empêcheront de le plain- 
dre, ou fctvirouc dciépoiuc à toutes les iplainccs^ 
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& je vous aflùtc qu’il les payera bien. Mon Dieu! 
-que cet homme là paroitfra haiirabie à des yeux 
d.fjbu fez / car il le leur paroitra beaucoup plus* 
qu’à d’aucres par le dépit qu’on aura de oe l’avoir 
pas toujours trouvé aulli fot qu’il eft. Croyez 
qu’on lui demandera bien compte, & qu’on le pu- 
nira bien (ëverement de ce qu’il aura pris la liber- 
té d’impofer à une jolie femme, & eu la hardiefie 
de jouir de (on amour. Tout ce qu'il pourra dire 
pour fa jurtificarion,c’eft qu’il a été aiTcz naturel 
quelle commençât par lui la carrière de galante- 
rie où elle va encrer , puis qu’il a été le premier, 
quoi qu’indigne, qui fe foie prefenté à elle. En ef- 
fet , il femble qu’il faille expédier promptement 
.un Mari,& aller de là aux autres, c’eft une affaire 
faite, & on n’y revient plus. Je croi celle-ci bien 
finie, & fi toutes les autres voat auflî vite , l’Hif- 
toire de Madame... fera fort remarquable par le 
grand nombre des amours. Peut- être cft il à fou- 
haiter pour le Mari qu’il foie bien grand.il auroic 
du moins la conlolation de voir que perfonne 
n’autoic fait fur le coeur de cette belle Perfonne 
des impreffions plus durables que celles qu’il y a 
faites. 



A MONSIEUR 

*•» . 

L £ T T R E I II. 

I L faut que je vous fatisfade.&r nue je vous man- 
de tout au long ce qui fe pafi’e chez Madame de 
L.depuis qu’elle eft Veuve. Elle ne (onge , com- 
me vous devez fçavoir , qu’à prendre un fécond 
Mari, .mais quel Mari î Elle veut qu’il ait 
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jeunes gens feront toujours les dupes de fa fille. 
Je vous avouerai que je lui ai fa t pendant quel- 
que tenis une méchanceté. J'ai fait fembiant dc- 
t:e amoureux de la Mcre,qui ne [c crouvoit point 
trop mauvais. Audi- tôt Yoilà 13 Fiile qui met en 
ulage toute la plus fine coquetetic pour fane une 
diverfion. J’avois delîein de l’alaimer un peu,5: je 
ne donnois pa> dans le piége;mais enfin ic la rirai 
de peine il y a quelques jours par une Lcrcrc que 
je lui écrivis.En voici unecopie.Jc vous l’envoyc 
parce que cctce Pièce peut fer vit à l’Hiftoire du 
Veuvage de Madame de L,.quc vous aviez envie 
defçavojr. 



A MADEMOISELLE de 

Lettre i u 



D ites la vérité, Mademoifelfe, n’êres vou$ pas 
oien aife que je picnne la] pieme de vous 
écrire? Vous avez fi fort éprouvé ma fierté, que 
vous devez être infiniment infenfiblc aux nsoin- 
dres grâces que je vous faits. Ne foubaiteriés-vou? 
pas même de trouver cette Lectrc cy pleine de 
tendreire,& pour tout dirc,d'amour?Jc fçai l’ufage 
que vous en feriez. & je devine fort bien comme 
en allant porccr* vos plaintes à Madame vôtre 
jMere,de ce que j’oferois vous écrire de pareilles 
chofcsjvous fetiez ravie de la defabulcr de ma fi- 
delité. Mais n’efpcrez rien, je ne vous parlerai 
point encore d’amour, il s’agit feulemenc de fea- 
voir ce que vous voulez bien qu’il vous en coûte 
afin que je renonce à devenir vôtre Beaupcrc. Je 
me contenterai que vous falficz pour me îcconv* 
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peiifer de ne < l'être point i ce que vous avez fait 
jufqu’ici pour m’empêcher de l’être. Souvenez- 
vous;Madcmoifelle,de routes les bonrez que vous 
m'avés marquceSjVous m’y avés acoucumé,ilm’e(l 
impolfible de m’en paficr à l’avenir je vous cou» 
n ois des regards , & des façons de parler que je 
v ius redemanderai toute ma vie.il vous fera d’au- 
tant plus ailé de me continuer toutes ces faveurs 
que |e vous donne ma parole de les recevoir 
niieux que je ne failois. J’ai admiré vôtre perfe- 
vcrance à mon égards, rien ncreburoicJa bonne 
volonté que vous aviez pour moi, mais foyezfû- 
re que vous me trouverez déformais moins fier 
& moins infenfible.Jc ne lailferai plus fansrépon- 
fe les chofes obligeantes que vous me direz , & 
quand vous ferez des pas vers moi je commence- 
rai à en faire vers vous. Si vous changez de ma- 
niérés le moins du monde, je redeviens Beaupere 
& je fçaurai bien m’attirer vôtre tendrefle par les 
loius que j’aurai pour Madame vôtre mere, lors 
que je ne me l’attirerai pas par ceux que j’aurar 
pour vous- même.Muis, Mademoifelle, pourquoi 
faudroit.il prendre ces voyes détournées ? Pour- 
quoi ne pourroic on reullir auprès dè vous qu’en 
fa.fant la cour à une autre-Dcs qu’on a de l’atta- 
chement pour M. vôtre mere, vous vous chargez 
de le payer, qu'on en ait pour vous, vous n’y fon- 
gezpas.ll vaudrott mieux, ce me femble,remetrc 
les choies dans leur o die nature’, Madame de L. 
recompenferoir fes Amans,& vous les vôtres, & 
en ce cas là je vous promets fidélité. 
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A MADAME ... 

r 

Lettre v. 

Î Ê vous prie, Madame, que je vous faÆe une His- 
toire afléz extraordinaiic , mais donc je vous 
garantis la vérité, & qui eft nouvellement arrivée. 
Elle vous donnera une frayeur faluraire des forces 
de l’Amour ; & fervira^ vous faire voir que dés 
qu’un Amant eft d’une certaine pcrfeverance , il 
n’y a rien de mieux à faire que de s’accommoder 
avec lui. La L .écoic amoureux depuis deux ans, 
&*n’avoit pu trouver moyen de plaire jfoins , afli- 
duiccz.rdpcéts.plaintesjarmes^urcursjtout a voie 
été inutile. A la fin un beau jour qu’ilétoit dans le 
Cabinet de la Dame feul avec elle , il lui déclara 
que puifquerirn n’aroit été capable de la toucher 
il étoir relo'u de mourir. Jufque-là il ne tcnoit 
qu’un difeours-fort communîmais voici ce qu’il 
y eut de paificuiier.£r afin, lui dit il , que ■ vous 
joiii.fiez. pleinement de m a mort , & que ‘vous 
ayez, le pla'lfir de la voir arriv r par degreXj, 
je veux mourir de faim ici^dans ce Cabinet y &C 
fur cela il fe jette à rare pour commencer de ce 
moment là à mourir. La Dame ne fit que s’eu 
mocque ,& le {ailla làjfort fure qu’il n’y leroirpas 
encore dons un quart d’heure. Cependant le foir 
arrivera nuir vient , & il eft encore dans le Ca- 
binet. On va le trouver' , on lui demande s’il eft 
fou . s’il veutpafTer là la nuir. Il ne'répond pas 
un feul mot, & ob’ige la Dame à forcir. La 
nuit !c pafïc. Le lendemain on retourne de bon 
matin l’exhorter à rdqpifcence > il n’ouvre la 
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bouche que pour répondre , Madame , j’ai eu 
l' honneur de vous dire mes dernières paroles.il 
jette un regard languiflant fur elle, poulie un fou- 
pic,& tourne la tête de l’autre côté. Le troifiéme 
jour, la Dame plus embaraflee que jamais,lui por 
te elle-même un Bouillon, Dieu fçaic avec quel 
fouris dédaigneux il le regarda.ir paioilfoit confi- 
derablemenc affaibli, il avoir déjà je nefçai quoi 
d égaré dans l’air de l'on vifagc, & quelque chofe 
d’éteinc dans les yeux. Le quatrième jour,laDame 
fit des reflexions prof-'ondes fur le fcandale qui al- 
loit arriver. Vn homme mort dans mon Cabinet 
Viort par un defefpoir\mort de faim! je fuis per» 
duë , relava faire un éclat horrible dans le 
monde^on ne croira point la vérité , & on fera 
mille plaifanteries. Peut-être aufli fut elle cou- 
chée d’une marque de paflton fi extraordinaire. 
Pourquoi non?Je croirois bien que cela fit autant 
d effet fut elle que la crainte du fcandale. Quoi 
qu il en loit, clic l’alla trouver & après une derniè- 
re exhorcation,qu’il paroilfoit même n’entédre pas 
parce qu’il éroitdéja mourantjclle lui dit que puis 
qu on ne pouvoir le faire forcir de la par aucune 
borne raifon,!l en fortîr à tel prix qu’il voudroir. 
Le pauvre Moribond tourna languiflammenc les 
yeux vers clle,& demanda s’il avoir bien entendu 
ou fi ce n’ecoic point un fonge qui fe formât dans 
un cerveau malade & éouifé. On lui confirme ce 
qu on lui avoir di^aufTi tôt la vie revint en lui,& 
non feulement la vie , mais une vivacité furpre- 
nante.avec laquelle il fe fit païerde ce qu’il alloit 
forcir du Cabinet. Jamais il ne fe fît une retraite 
plus honorable. Aparemment la Dame fçûc aflez 
bon gré à fes charmes de ce qu'ils avoienc lepojr 
voir de ranimer les mourans, & îe ne douce pas 
qn en tffee ils n’aient eu bonne part au miracle» 
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mais il cft confiant qif’ils en doivent partager la 
gloire avec un grand pain,& quelques bouteilles 
de vin,quc l’Amant avoir fait cacher adroitemenc 
fous un Lit de repos qui étoit dans le Cabincr.cac 
comme il avoir prévu fa mortjil avoit fait quel- 
ques préparatifs. Certainement , M. une pareille 
fourberie vous fait dreder les cheveux à la tccc O 
Sieclelô macurs/dites-vous,heurcufe cependant, & 
trois fois heureufe , qui a des Amans qui fçavenc 
fourber ainfi.On a l'honneur d’avoir fait l’inexo- 
rable & le plaifir de ne l’avoir pas été. Je gage 
qu’on abienfenti l’obligation qu’on avoir à nôtre 
Ami la L.& que pour la reconnoitrc on l’a renvo- 
ie d’autres, fois avec autant de conrcnrcmcns & 
moins de faim. Que ne mérité point auffi la gen- 
' tilIdTedc fou invention. D’autres emponent les 
Places qu’ils adîegent en les affamant, lui il a em* 
porté celle à qu’ il en vouloir en s’affamant lui» 
même.Lc ftraragême eft le plus joli du monde. 
Tout ce qu’il y a à craindre , c’eft qu’une autre 
fois les Dames ne lailfent crever les hommes qui 
voudront mourir;je ne croi pourtant pas que ce 
péril la foit bien grand. Vous voyez dans cette 
Hidoire qu’il eût fallu que le Cavalier fe fûtTc- 
tiré honteufement fi les provifions eufTem man- 
quéjmais les rigueurs de la Belle ne durèrent pas 
> audi long- rems que le pain, & les bouteilles de 
vin. 
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A MONSIEUR D. 

Lettre vi. 

L A jolie chofe.Monfieur, que vôtre perirc Pa- 
rente , & que je vous luis obligé de m’avoir 
fait voir ce trefor avant qu’il paroiffc dans le 
grand monde ? C’eil la plus aimable figure que 
j’aie jamais vûe,& il me iemble que la lîmplicicé 
dans laquelle l’ont élevée les Reiigieufes qui ont 
eu jufqu'à prefenc foin d’elle, relcve beaucoup fes 
agrcmens.Moi qui n’eftirnois pas l’cducation des 
Conventsjjc commence à en être charmé, & je ne 
fçai plus comment on peut aimer une jeune per- 
fonne déjà toute drefiec aux manières du monde 
Madcmoifelle de V..a fans doute beaucoup d’ef- 
pric , mais comme elle n’a point encore eurendu 
parler des Gens raifonnables , elle pen!e plus 
qu’elle ne peut exprimer, & je voi avec un plaiiir 
extrême & l’effort quelle y fait,& le dépit quelle 
a de n’y pas rcüflir. Elle lent la différence de {ci 
Phrafes.de Convcnc à celles dont je me fcts,& je 
fuis amoureux de la honte qu’elle en a. Ce n’eft 
pas que je n’entrevoye dans cette honte quelque 
chofe de fier , & qui fcmblc me dire que je n'ay 
fur elle que l’avantage de l’cxperience. Je re- 
marque même que quand je me fuis fervi de quel- 
que façon de parler* qui lui cil nouvelle , & qui 
lui a piû , elle ne la prend pas auifi toil , mais 
elle attend quelques jours à s’en fervir, apparem- 
ment pour diffmulcr qu’elle ait rien appris de 
moi. Elle cil fi fâchée que j’aye prcfentcmenc 
plus d'cfprit qu’elle , qu’affurement elle en aura 

plus 
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plus que moi avant qu’il foit peu. Je n’ai pas pû 
m’empêcher de faire quelquefois tomber l’entre- 
tien fur les chofes du coeur ; elle n’en parle que 
dans un certain ftile tiré des Livres de dévotion 
qu’elle a lus , & qui transporté du Divin au Pro- 
fanerait un effet alTez plaifant: mais elle ne laif- 
fe pas d’entendre fort bien ce qu’elle dir,& jefou- 
haitetois qu’en ce langage devor elle voulût m’ex- 
primer des fenrimens , qui ne le fuflent pas. Elle 
vient toujours à la Grille accompagnée d’une Rc 
verendeMere qui ne montre point fon vifagej 3c 
qui de delfous un Voile baiiré,pouirc mal à pro- 
pos des Sentences fur le mépris du monde , & la 
vanité de nos occupations •, & cependant elle fc 
plaint lors que je fais mes vifîtes, ou moins fre- 
quentes, ou plus courtes. Çe n’eft pas apurement 
que je lui tienne des difeours aulTi édifiansque 
pourroit faire fon Confefleur.Nous fortunes déjà 
en quelque forte d’intelligence, la jeune Penfion- 
naire & moi,fur les fottifes de la Reverendc Mc- 
re , & il y a eu quelques lignes d’yeux qui ont 
pafTé par devant le Voile noir fans cftrc aperçus. 
Plaife à l’Amour que nôtre intelligence puilTe 
aller loin aux dépens de cette importune Figure 
qui vient fe planter devant nous 1 j’en aurois en 
vérité, un double plaifir. 



A V M E S M E. 

Lettre vii. 

} E commence une éducation de Madcmoifelc' 
de' U., un peu differente de celle qu’on lui a 
donnée jufqu’à prefent. Je lui ay envoyé 4c- 
Tome 11. .1 
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Roman de Cirus avec la permiflîon de la Mere 
qui la gouvernc;& il a été expédié tout entier en 
quinze jours. Aulfi en a-t elle les yeux tout barus 
& je croi que ceux de la BLeverende Mere le font 
aulli , car elle a voulu goûcer du poifon avant fa 
Penfîonnaire.Elle me dit hier avec un certain ton 
de voixglapiflantjOii il entroit de la vieiileflc, de 
la tcndrefle,& outre tout cela, je ne fçai quoi de 
particulier aux Rcligieufes. Mon Dieu MouÇieur , 
ne trouve"^ 'vous pas que cette SU andane éteit 
bien malheureufe Lors qu'elle avoit tant a'an- 
go’jfes dans le cœur, & qu’elle ne pouvoit s'a- 
boucher avec le grand Art'<menet]c trouvai la 
remarque fort proportionnée, au genie d’une Re- 
ligieufe toujours genée & captive, & la petite Pcn- 
fionnaire,qui l’entendit bien en ce fens-là répôr.- 
dit brufqucment.OfeijWÆ.'.f Artamtne étoit tou- 
jours en Campagne pour enlever Man d une y & 
pour nous,pu fonnc n’ y fonge. Vous voyez que 
l’exemple de cette Heroine les a allez miles tou- 
tes deux dans le goût des Enlevcmens , & qu’un 
grand Artamene n’y perdroirpas fes pasj mais je 
ne voudrois pas l’être de toutes les deux. Citus a 
fait fur Mademoilelle de V. l’effet que les Romans 
font toujours fur de jeunes perlonncs qui n’ont 
rien vû.clless’imagincc le monde faitfiir ce. modèle 
Je tâche de la refoudre à ne pas exiger de (es A- 
mans tout le mérité d’ Art3tnc ne,& à leur en relâ- 
cher quelque chofe,fur tout,ce refpcét outré qu’il 
avoir pour fa Maîtrefle;& en mon particulier je 
lui avoue, qu’à moins que ce caraétere héroïque 
ne foit un peu mitigé, & amené à ma portée , je 
n’y puis pas prétendre , & que je ferois aulli- tôt 
Capucin Mais elle veut prendre à la rigueur & au 
pié de la lerrre,tout ce qu’elle a vû dans Ion I.ivre 
11 n’y a pas grand mal à celajlc monde l’aura bien 
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tôt defabuféc , & j'cfperc même qu’elle viendra 
aisément à goûter la différence qui eft entre le 
Romanefque & le naturel. Peu de Femmes con- 
fentiroient au rétablilTemcnt de la difciplinc a- 
nioureufe des Romans. 



A MADEMOISELLE de V. 

Lettre viii. * 

V Ous voulez bien fouff ir.Madcmoifcllc, que 
je me vante de vous donner de l’cfprit. J’ai 
crû d'abord que c’étoit quelque choie de fort glo- 
rieux pour moi; mais je voi que le vous en don- 
ne cant un peu de tems , que je n’ai pas grand 
fujec de m’en faire honneur. La facilite que vous 
avez à en recevoir, diminue extrêmement le mé- 
rité qu’il y auroit à vous en communiquer. Vous 
qui n'êtes pas ingrate , vous me donnez en rc- 
compenfe de ce que je n’oferois nommer dans une 
Lettre qui doit entrer dans un Couvcnt.Si cepen- 
dant je croyois qu’il n’y eût que vous qui durticz 
la voir, je hazarderois le mot d’amour : car je 
vous avoue que je n’ai pas tant de refpeét pour 
vous , que pour la Mere de... Les jolies per- 
fonnes eninfpirent moins;&vous êtes afTurcment 
bien plus jolie qu’elle. Je me plains donc à vous, 
Mademoifelle,de l’échange que vous voulez que 
nous fartions enfemble. J’aime mieux vous donner 
de Vcfprit gratis ; je vous déclare que je n’ay 
point affaire d’amour. Ce qui me déplaît le plus, 
c’eft que vôtre reconnoiffance eft fi exa&c que 
vous voulez me donner un amour qui dure autant 
quedurerarefpric que je vous donne. A ce compte 
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je vous aimerois tome ma vic?Je vous rens tres- 
humbles grâces, je n’ai jamais été amoureux de 
cette façon-la.J’ai promis à chaque Belle que jai 
quittée, que je n’en aimetois jamais d’autre plus 
fidelleméc.Voalez-vous que je manque tout d’un 
coupa tant de promelTes qui étoienc les feules que 
j’elperois de pouvoir tenir ? Ne me permettez- 
vous point de conferver à l’égard de tant d’aima- 
bles perfonnes , cette efpecc unique de fidelité? 
Vous me rendrez inbdellc à un Monde de Belles 
tout à la fois. Il faut pourtant m’y refoudre, fi je 
conrinuedc vous voir, mais du moins recompen- 
fez moi fur le pied de cette multitude & de Maî- 
trefTes pjiTccs,& de MaîtrefTes à venir que je vous 
factine car pendant le refie de ma vie que je vois 
bien qu’il faut vous dévouée , j'érois homme à 
avoir encore quelque douzaine ou deux de paf- 
fîons. Vous étouffez dans mon cœur toute cette 
belle efperance d’amour à naitrc.Jc n’ai point de 
regret à la diverfité qui fe fûc trouvée dans ma 
vie , j’eufTe aimé tantôt une brune, tantôt une 
blonde,tancôt une perfonne gaye , tantôt une fe- 
rieufe;mais il mefemble que vous rafTemblez le 
mérité de tous ces differens caraéteres Vous me 
paroiflcz gaye &lferieufe,& ce qui eftplus furpre- 
nane, j’ai tant d’envie de trouver cour en vous, que 
je vous trouve blonde & brune en même cems. 
Il vaut autanc que je vous aime vous feule, que fî 
je m’étois amusé à aimer en détail toutes ces 
autres perfonnes qui fout en vous en racourci, 
mais auîfi afin que l’Empire d’Amour ne perdît 
rien,i! faudroir que vous m’aimaffiez autant qu’- 
elles auroient pii faire routes enfemblc.Vous êtes 
jeune , il feroie extrêmement glorieux que vôtre 
coup d’eflai fut quelque chofc de grand. 
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A MON SIEUR. D' E„. 

Lettre i x. 

J E fuis perdu , mon cher Monfieur , je me fuis 
b rouillé au Cunvcnt parune imprudence que 
fai faite. J’écrivois à Mademoifellc de V... & je 
lui mandois que ;e hazardeTois dans ma Lettre 
quelques mots d’amour.fi la Révérende Merc fa 
Gouvernante ne la devoir point lire, mais que je 
refpcétois cette bonne Religieufe plus qu’elle, par- 
ce qu'elle étoit apurement moins jolie. Je ne m’a- 
perçus que trop à la première vifire, qu’elle avoic 
lu ma Lettre, corne cela ne pouvoir manquer d’ar- 
river, & je fentisbien le chagrin où elle étoit d'a- 
voir été trop refpcéléc. Je crû que pour remédier à 
tout il ne faloit que lui manquer de rcfpeél,quoi 
que cela ne fût pas aisé-, je lui dis cent folies qui 
ne s’adrelToient qu’à elle, j’attaquai ce Voile baiffé 
•par les plus impertinentes galanteries dont je pus 
m’avifer. Je lui disque nous étions bienheureux 
qu’elle n’en pcit pas mettre un fur fon eTp^ric corne 
' fur (on vifage.que l’obftination qu’elle avoir à ne 
le pas vouloir hau(fer,ne pouvoir être qu’une mar* 
que' de fa charité pour le prochai n,qu’elle ne vou- 
loir pas mettre en péril, qu’il faloit l’en remercier 
en meme tems qu’on s’en plaignoic Enfin quelles 
lortifes ne furent pas dires, & quelles fottifes du 
moinsj aufii grandes ne furent pas répondues. Il 
n’y a que vous qui le fçaehiez ô Grilles , confi- 
dentes & témoins de mes peines \ Cependant je 
n’avançai ricn,& cette bonne Religieufe ne me 
veut pas moins de mal pour fa beauté méprisée, 

1 hj 
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que Junon en voulut autrefois à Paris.il eft vrai 
que j'ai un peu plus de tore que lui , car encore 
ne condamna-t-il que ce qu’il avoir vu , moi 
j’ai condamné la Junon voilée fans jl’avoir vue, 
heureux pourtant de n’avoir pas jugé autant en 
eonnoiflance de caufe que Paris/ |’ai déjà été re- 
fusé deux fois à la Grille fur d’alîez mauvais pré- 
texte*, cela ne m’étoit point arrivé avant la Let- 
tre.Toute mon cfperance eft;qu’il viendra bien- 
tôt àjla bonne Mere quelque menace d’ Apoplexie 
qui l’obligera de me pardonner. A vous dire le 
vrai je croi qu’une Apoplexie toute entière leroit 
encore mieux. 



A MADEMOISELLE de K.. 

/V 

Lettre x. 

P Uis qu’enfin vous allez paroitre dans le mon- 
de, MaderaoifeHe , je veux me mettre à pro- 
phetifer,& lire dans l’avenir vôtre dcftinée.Ima- • 
ginez vous un grand cri qui s’élèvera dans Paris, 
& mille voix contufes où l'on pourra feulement 
diftingucr,ij«\-7/e eft jolie ,qn’ elle eft belle. Juf- 
qu’à prefent on vous a vue dans le lieu où vous 
avez été, mais perfonne ne vous a encore regar- 
dée , hormis moi qui certainement me fuis bien 
acquitté fur cela de mon devoir. Tous les yeux, 
Madcmoifelle.vont être à peu prés pour vous com- 
me les miens, vous. n’y remarquerez peut être pas 
de différence , mais h vous me permettez de mê- 
ler quelque choie de trifte dans mes Prédirions, 
les premiers jours de vôtre apparition une fois 
paifez , vous ne trouverez plus dans les yeux des 
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autres.ce qui. fera encore danslcs micns.Vous en- 
tendrez incefl’ammcnt amour devous une force de 
bruit lourd &c de murmure confus auquel vous 
n’èccs pascncoïc accoutumée; cela s’appelle des 
foupirs. Ils feront faits comme quelques-uns de 
ceux que vous avez déjà entendus de moi.. Peut- 
être feulement feft>nt-Us pouffez un peu plus haut 
mais ce ne font pas là les meilleurs. Sur tout il 
tombera lur tous de toutes parts une gicle de cer- 
taines chofes agréables qu’on nomme des fieurc- 
tes ou des douceurs, vous en ferez fi accablée qu’a 
peine aurez-vous le loifir de refpircr ; dés que 
vous vous en ferez défendue d’un côté, elles vous 
attaqueront de l’autre; mais de peur que vous ne 
vous accoutumiez trop à ce langage flateur qui ne 
fera que dans labouchedes hommes, je m’engage 
à vous raporter fideilement ce que diront de vous 
les femmes, dont les plus jolies ne manqueront 
pas à vous trouver les yeux trop grands , ou la 
bouche trop petite. Pour moi fi vous n’étiez pas 
prefentement la feule perfonne de vôtre Sexe pour 
qui je m’intereffaffe , je ferois publier dans Pans 
que toutes les femmes euffent à engager leurs 
Amans de la meilleure maniéré dont elles pour- 
xoient s’avifer, & qu’elles veillalfentde prés à la 
garde de leurs Captifs ; car à vôtre arrivée on ne 
va entendre parler que de chaînes rompues, & Je 
MaîtrefTes abandonnées. Je fuis perfuadé qu’aprés 
cet avis, il y auroit une partie des Amans qu’on 
fe hateroir de favorifer, & une autre partie qu’on 
traitéroir plus mal qu’à l’ordinaire, félonies dif- 
ferentes maximes qu’ont les Dames pour con- 
ferver leurs Conquêtes ; je croi pourtant que la 
plupart de? hommes y gagneroienc.Enfin , Nla- 
demoifelle , il eft très certain que voftre fortie 
du Conveac eft un événement très confiderable 
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dans le monde qui aime & eftaimé,& qu’ify doic 
caulcr une grande révolution. Une jeune Divini- 
té de feue ans comme vous , s’y eft bicn-côc fait 
reconnoitre pour ce qu’elle eft , & dés qu’elle fc 
faic voir,cpuc combe à fes genoux. Pour moi , d 
je ne luis pas tombé aux vôtres avant tous les 
autres mortels qui vous adorèrent , longez que 
c’cll la grille qui m’en a empêché , car ce n’eft: 
poinc la coutume d’adorer de loin de (î jolies Di- 
vin irez, on ne tombe point à leurs genoux fans les 
embraffer. 



» AM. LE CHEF, D V B... 

Lettre xi. 

Q Ue direz-vous , mon pauvre Chevalier , de 
ce que je vais vousattaquer fur une des plus 
belles choies que vous ayez jamais faites ? Vous 
cces amoureux de Madame des M.. Adurémenc 
ce ne font pas les fens qui vous la font aimer, je 
croi qu’il n’y en a pas unfcul qui nedépofe con- 
1 cre elle, mais elle a beaucoup d’une certaine for- 
te d’efprit, & c’elt là le mérité qui vous touche. 
Rien n’ett plus louable que ce mépris des beaurez 
fenlibles & materielles, & ce goût vif pour les 
beautez fpiricueiles & invifibles. Il y a même 
beaucoup plus qu’un (impie mépris pour les uues 
& un goût violent pour les autres , vous allez à 
ccs beaurez invifibles & fpiriruellcsau travers des 
laideurs materielles & fenfibies qui fe prefentenc 
en’vôrre chemin. Sans doute vôtre grandeur d’a. 
me en éclate beaucoup davantage; & je croirois 
volontiers que vous éces entré en contcllacron de 
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fpirirualité avec quelque Ange. Cependant c’cft 
cela même qui ne peut êtreaprouvé dans un Siè- 
cle aufli coi rompu que le nôtre ; ne faites point 
l’Ange à vingt-cinq ans, mon pauvre Chevalier, 
& fur tout ne le faites point pour une pcrlonne 
auflî éloignée de l'étre. Puis que vous croyez que 
cette femme là a tant d’efprir;imitez-la, je vous 
donne ma parole quelle ne vous aime pas pour 
vôtre efprit. En cuiriez- vous autant que feu Voi- 
ture , vous auriez encore befoin auprès d’elle de 
la jeunelîe, & desagrémens dont clic effc accom- 
pagnée. Prenez les maximes qu’elle a fur l’a- 
xnour i & vous n’aurez bien tôt plus d’amouc 
pour elle. Vous prétendez que le commerce de 
cette Dame vous fera une réputation d'efpriri 
détrompez- vous; vous êtes jeune & bien-fait, on 
ne prendra point le change. Peut-être parce qu’el- 
le raille alTezgeneralemenr de tout le inonde, vous 
vous croyez au delfus de tous ceux dont elle a 
plaifanté avec vous, & vous cces agréablement da- 
té par l’exception que fait de vous une perfonné 
qui fçait fi bien démefler les ridicuIes.Mon cher 
Chevalier , gardez vous bien de prendre le paye- 
ment de vos foins pour un effet de vôtre merice.il 
y a bien de la différence entre mériter & acheter. 
Ces manières de diftinéfion » qu’on a pour vous, 
vous les avez achcrées,& allez cher.Encore fi l'a- 
chat une fois fait , c’écoic pour le relie de vôtre 
vie, palfe, mais il le faut renouveller bien fouvent 
Scion que je vous voi poffedé de la vertueufe 
paillon d’avoir de l’efpric , je croi que fi on vous 
coudamnoir avons mettre dans la Philofophie ou 
dans les Mathematiques,vous le feriez.Du moins 
eft-il certain que ce courage là ne doit pas man- 
quer à l’Amant de Madame de M.. Quelle emre- 
prife peut-être au delfus de lui ? Adieu mon cher 
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Chevalier, n’cflimez point tant l’efpritjS’il Te peut 
6c fongez à en avoir à meilleur marché. 



AV ME S M E. 

J L E T T R E XII. 

T remblez à la vue de cette Lettre , je vais 
vous prêcher plus que jamah.On me mande 
quej/os amoursvous broiii lient avec tout le mon- 
de. Madame Des.. .en ufe avec yous , comme fie 
Catilina avec ceux qu’il avoir engagez dans (a 
Conjuration.il leur fit boire du fang humain, afin 
qu’ils ne pu lient jamais rompre la liaifon qu’un 
fi grand crime formeroit entre eux. Madame Des., 
vous faitaudî avaler tour le venin qu’elle a con- 
tre les Humains en general*, elle vous remplit i’ef- 
prit de Tes plaifanteries que vous ne manquez pas 
jje reperer ; & plus vous vous faites d’ennemis, 
plus vous êtes liée à elle. Voilà de jolis noeuds 
d une tendre paillon. 

Vivre avec votre iris dans une paix profonde. 
Et ne.compter pour rien tout le re(le du monde. 

C’eff-Ià apparemment ce que vous vous propo- 
fez. J’avoue que rien ne feroic plus agréable , fi ce 
n’ccoic l’Iiisjje n’aimerois pas une paix fi profon- 
de avec elle. Je vous aiTure que vous vous prépa- 
rez une folitude qui ne différera guere de celle de 
la Thebaïde,fans compter les aufteritez que vous 
aurez à pratiquer.N’allcz pas vous imaginer que 
vous en ayez plus d’efpnt parce qu’elle en a , & 
qu’elle vous aimejje voudiois bien fçavoir fi clic 
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en eft plus jeune, parce que vousl’eftes, tous qui 
l’aimez canr. J’avoue qu’on le faicl’efpric arec les 
gens qui en ont, & qu’on ne Ce rajeunit pas avec 
ceux qui font jeunes mais vous ne vous faiccs pas 
l’efpric avec Madame Des... vous prenez le lien 
tout fait, parce que comme il vient d’une perfon- 
nc qui vous eft extrêmement cherc,rous croiezy 
avoir une forte de droit , & vous vous parez de 
joiies choies que vous lui avez oui dire. C’eft ce 
qui vous rrompe. elles ne prouvent non plus vôtre 
cfprit que le fard que Madame D..’ met tous les 
jours, marque fa jeunelfe.Tout cela s’aplique pue 
dehors, & ne vient point du dedans.Sivous voulés 
nous prouver que vous ayez profité avec elle, a- 
prenez à dire des chofcs qui ne foient point d’el- 
le^ même afin qu’on ne vous foupçonne pas de 
lui rien dérober, aprenez àloiier avec agrément 3c 
avec délicatelfe, c’cft ce qu’elle n’a jamais fait.Jc 
gage qix’à. vous meme elle ne vous a jamais rien 
dit de doux ni de dateur: feulement elle jette fur 
le refte du genre humain des plaifanteries ameres 
où vous n’êtes pas compris, & vous êtes réduit à 
vous contenter de cela comme des plus tendres 
difeours qui puilîent fortir d’une bouche cherie. 
Aparemment c’ell: ainfi que Tifiphone & Ale&o 
font l’amour, lors qu’il arrive que ces jolies Dc- 
moifelles font en commerce de galanterie,& que 
les Serpens jionr elles font coëfFées radoucificnt 
leurs fifflemens,& tâchent à faire les yeux doux. 
J’cfperc qu’une comparailon fi outrée metra ma 
Lettre en fureté, & que vous ne la facrifierez pas 
. à l’objet de vôtre flâme.Je ne ferois pourtant pas 
fâché que vous le fiflïez } je fiais sûr qu’on vous 
hairoit de l’avoir feulement reçue. 
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AV M E S M E. 

L E L T R E XIII. 

O N me mande que vous avez depuis peu un 
Rival,& que vous ne lui voulez pas céder. 

Vous moquez-vous ; Connoiflez-vous fi peu le 
bonheur que vôtre fortune vous envoyé? Faites re- 
flexion que vous^ailliez erre le dernier Amant de 
Madame Des... car pvefemement les Amours ne 
fc preflenr plus guere autour d'elle Rien n’eft-ce 
me femble.plus defàgreable que de porter les der- 
niers Encens fur un Autel qui tombe en ruine, & 
je ne me plairois point du tout à finir l’Hiftoire 
amoureufe d’une Dame quelle qu’elle fût. Je vous 
voyois extrêmement menacé d'elîuycr cette hon- 
te là,& j’en étoit au defefpoir pour vous , mais 
voici un homme qui fc prefentepour vous l'épar- 
gner , & vous ne proficez pas d’une rencontre fi 
heurcufe.En vérité, je ne vous comprens pas. Peut- 
être que de voir la place difputée,c’eft ce qui vous 
excite à la confervcr, moi , je trouve au contaire 
que vous devriez prendre adroitement pour la 
quitter le moment où elle eft difputéejil y auroic 
quelque honneur à avoir joiii d’une chofé donc 
un autre eût pu encore être jaloux, & vous rejet- 
teriez fur vôtre Rival le deshonneur d’en être à 
l’avenir polTclfeur paifible. Vousa"ez encore une 
petite reflexion à faire, c’eft que fi vous négligez 
l'occafion qui s’offre, Madame Des... pourra bien 
ne la pas négligeras: fi vous ne Tentez pas l’avau- 
rage d’avoir un Rival, ellefentira bien celui d’a- 
voir un nouvel. Amant. Vous avez vingt cinq ans 
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die en aje n’oferois dire combien, & il feroit dit 
qu'elle vous auroir fait une infidélité. Cela ne fe- 
roic pas fuporrable.Cepcndant il y a bien de l’a- 
parence que ce malheur vous arrivera fi vous n’y 
donnez ordre. Je croi quelle vous tu>uvc pclen- 
tement l’cfprir allez formé, Si qu’elle fera bien ai* 
fe de le former à quelque autre. Vous deviendr ez 
un prodige,& vous feriez trop au delTus du relie 
des hommes, fi vous criez plus long tems le feul 
qui profiralficz de fes excellentes leçons. Il elt 
jullc que ceux qui en ont befoin,vous luccedcnt 
Serieufement on lui eft bien obligé de la bonté 
qu’elle a de répandre allez également l’dpric. 



A MONSIEUR ... 

Lettre x i v. 

I L faut, mon cher Monfieur, que je vous ouvre 
mon cœur,& que je vous falTe part d’un chagrin 
tres-ferieux que j’ai, dont je crains pourtant que 
vousme fafiiez qucrirc.Vous m’avez vu extrême- 
ment-touché de Mad...J’avois faitune exception 
pour elle au peu d’inclination que j’ai en general 
pour les perfonnes mclancoliquesjfa mélancolie 
me paroilToit prometre quelque chofe depaflion 
né & de piquantije ne me trompois pas , je fuis 
venu à ne lui point déplaire* mais j’en fuis bien 
puni. Quoi que je fois pour elle d’un attache- 
ment & d’une affiduité très- exemplaire, je n’en- 
tens fortir de fa bouche que des plaintes. Il eft 
vrai qu’elle les fait avec beaucoup d’efprit , & 
qu’il y paroift un grand rafinement de tendrcfïc. 
Tome II. K 
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mais elle en fait toujours. S’il arrive ce qui cft 
aflèz, rare , qu’elle Toit contente, ne croyez pas 
qu’elle en parlejelle n’a point d’exprellions pour 
la joye & pour le plaifir, cette langue- là ui cft 
toute-à*fait inconnue, & quand par malheur )e 
la fais apercevoir qu’elle ell contente, elle com- 
mence aulli toc à fe plaindre avec beaucoup 
d’éloquence, de ce que je lui donne fi peu de lu- 
jet de fatisfailion, qu’il faut que je prenne foin 
de les lui faire remarquer. Imaginez-vous que 
c’eftune Ariane qui n’eût eu rien a dire à Thcfée 
tant qu’il eût été fiddle, irais qui dés qu’elle au- 
roit été abandonnée dans rifle déferré , ciir fait 
merveilles avec les Rochers, j’ai plis la liberté 
de lui dire quelquefois qu’il faloic qu’on lui fit 
quelque perfidie fignaIée,pour faire paro'irre Ion 
genie, Sde mettre dans tout fon jour.Cependant 
les chagrins même augmentent la beauté. ils re- 
doublent l’éclac de fes yeux , la vivacité de l'on 
teint, & en ummotlui donnent une ame nouvelle. 
Qu’ils feroient agréables & piquants s’ils croient 
un peu plus rares! Je ne fçaurois vivre avec elle, 
& je ne la fçaurois quirer. Je fuis parfiiremcnt 
content & de fa beauté, & de fon elprit & de fon 
cœur , il n’y a qne fa ratre qui me fit enrager. 
Lui appattienr-il à cetre ratre, de venir gâter l’ef- 
fet de tant de belles parries? Qui ponrroir érater 
Mad... ce feroiruneperfonne parfaite On dit q ic 
l’operation cfl: poflible , 6c qu’elle n’eft pas trop 
dangereufe. Je m’en informerai mieux, & à cette 
condition je lui promets une fidelité éternelle. 
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AV ME S Al E. 

Lettre xv. 

J E fais fort trompé, ou j’ai trouvé un bon expc 
dienr pour me demèler d’avec Mad . fans lui 
onner fujec de me faire des Elegies qu'il me fc- 
roic impoflible de foûtcoir.J’ai ccé prendre notre 
Ami S. R chez Madame d’H.. à qui il s’écoit ar- 
raché, je ne fçai par quel hazard.car cette cour là 
eft aflez ennemie de coure delicatefle de fenti- 
men$,& lui il eft homme à réflexions profondes 
11 a dans l’efpric de certaines chimères rafinées 
qui ont befoin de pâture , & je ne croi pas qu’il 
puifle être content d’une perfonne qui ne lui 
donne pas tous les jours fujet de réver creux, & 
de fe ronger le cœur. Je l’ai donc tiré d’un lieu 
oùilétoic fort déplacé, & je l’ai conduif chez M. 
où je ne doute poinc qu’il ne me fafle grand tort 
Il traitera l’amour ferieufemenr,methodiquemét 
& félon toute fa dignité i au lieu que je n’en ai 
que des idées cômunes & fuperficiellôs qui m’ont 
éré bien reprochées. A mefure qu’il avancera, je 
ferai à la faveur de mon Rival une retraite ho- 
norable &c imperceptiblc.On n’enteudroit point 
tant de plaintes de femmes abandonnées par leurs 
Amansid lors que les Amans fe fentent eux- mê- 
mes abandonnez par leur amour,ils avoienc foin 
de fe donner des Succeflcurs qui empêchaient 
que leur perce ne fût fentie,& ce ne feroit poinc 
là du tout une infidélité; car quand je jure à une 
Relie de l’adorer coûte ma vie, cela ne peut-il pas 
* s'interpréter favorablement, que fi je ue l’adore 
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pas toujours ,un autre l’adorera pour moij enfin 
que je ne la laiflerai point fans un Amant qui lui 
plaife -, C’clt là l’eflentiel. Qu’importe que cet 
Amant, ce foir moi ou un autre? Je me tiens fut 
que Mad... fera a fiez raifonnable pour agréer la 
fubfticucion que je pretens faire. De pareilles 
fubflirucions naturellement doivent plaire aux 
Dames , & même je croi que les plus frequentes 
feroient les meilleurcs;mais de plus, il mcfemble 
que S. R.& Mad. .. prennent déjà feu l’un pour 
l’autre, je fers extrêmement à mon Rival pat l’o- 
poficion de mes maximes aux fiennes.Je demeu- 
rerai mêlé dans ce commerce tant que nous au- 
rons befoin de cette comparaifon lui& moi pour 
en profiter chacun en nôtre maniéré, après quoi 
j’irai chercher ailleurs des Grâces qui rient , 8c 
des Amouis qui folâtrent. 



A V M E S M E. 

Lettre xvi. 

M Es deffeins ne reiifliflent point, Mad. ..ne 
goûte plus S.R.Elle m'a dit que cet hom- 
me là avoir l’efprit tourné de force à rendre fore 
malhcureufe toute perfonne qui s’incerelferoit à 
lui d’une certaine façon. Voilàun étrange cas. Il 
luffit de lui reirembler pour ne lui pouvoir plai- 
re , & elle ne s’accommode plus d’elle meme, 
quand elle fc trouve dans un autre Mais eft cerna 
faute à moi de ce qu’elle eft fi peu raifonnab.e. je 
n’ai point fongé à faire une defertion criminelle 
)e lui ai prefenté un autre lujer en ma place, lie 
quel fujet cncorelUn homme choifi iur tout l’a- • 



Digitized by GoogI 



Galantes. ik; 

ris, pour le Pcrfônnage !e plus chagrin qui y fut} 
& qui du moins cfl auffi capable qu’elle de ne 
lai lier jamais de reposa ce qu’il aime Elle l’ac- 
cepreia fi elle veut. Pour moi, je prétens avoir faic 
mon devoir.Je fouciens que tous les Gens de ce 
caractère doivent s’appaiier les uns avec les au- 
tres , & qu’il leur doit être défendu de venir le 
mêler dans un Monde qui eft content, & où l’a- 
mour n’eft connu que pat fes plaifirs. Ils y rrou- 
bleroicnt tout.fi on leur permettoit d’y faire des 
courfes. Je voi pourranr bien qu'ils autoient bc- 
foin de trouver des Gens qu’ils pùlTcnt tourmen- 
ter finis en être tourmentez, & fur qui ils exer- 
çafient leur trille domination mais en vérité ce 
n’elt pas à dire que nous foyons obligez de nous 
y foûmettrc- Qu’ils fe fallent eurager les uns les 
autres regarde comme un trefor en mon 

efpecc. Toute fa bile amoureufe fe répand fans 
péril fur moi qui n’en ai point, aulîi, elle ne me 
veut pas lâcher pour S. R. que je lui offre. J’ai 
pourtant bien envie de lui cchaper. Daigne le 
Ciel favorifer mon évafion. 



A M O N SI E VP, D' 

Lettre xv i i, 

T'Accepte fort volontiers, Monfieur , l’emploi 
J que vous me donnez d’être l’Hiftorien de la 
vie de Mademoifelle de V. j’y fuis ailuremenc 
plus propre qu'à écrire quelque Vie de Héros, 
pleine de Batailles & autres grands évenemens 
magnifiques & defagreabies. Ici il n’y en aura 
guère de plus connderables que des prorne- 
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nades,des vifites,tout au plus quelque fouris,ou 
quelque regard fin & mirtericux.Mais ne lonr-ce 
pas-là des choies qui tiennent la plus importante 
place dans les Archives de Paphos & d Amathon- 
te ; C’eft dommage que nous ne les ayons bien 
complètes, au lieu de beaucoup d’autres gros Li- 
vres d’Hiftoires dont je ne me foucie guere.Pour 
commencer donc celle de vôtre aimable Parente 
nous la menâmes hier à 1 ’ Opéra pour la première 
fois.Figurez-vousceque c’eft que l ’ Opéra au for- 
tir d'un Convent;quclle différence de l’harmonie 
des Religieufes à éelle-là;enfin quel partage de 
l’un de ces deux Mondes à l’autre? On joüoit Pfi- 
ché , je vous allure que Mademoifelle de V... 
étoic Pfiché mêmc.cnle vée comme elle dans un fé- 
jour enchanté, aulfi farprife,auffi charmée qu’elle 
Pour moi, au lieu de regarder la Pfiché du Théâ- 
tre, je ne regardois que celle de nôtre Loge, qui 
certainement reprefentoit mieux , outre qu’elle 
étoit bien plus jolie ; & fi j’avols été l’Amour, 
j’aurois député leTlcphite àcelle-cy pour me l’a- 
mener, &aurois renvoié l’autre chezics Parens.A 
l’Arrêt de monde Pfiché, & à toute cette pompe 
funèbre qui le fuir.la Demoifellc pleura après s’ê- 
tre long tems contrainte. L’honneur apparem- 
ment avoir beaucoup combatu dans fa petite ame 
mais enfin l’honneur qui n’elt pas accoutumé à 
être le plus forc,ccda,& le mouchoir fut inondé 
de larmes. Comme tout cet endroit là eft long, 
elle voulut s’en aller, ou fe cacher au fond de la 
Loge, parce qu’elle s’imaginoit que toute l’Afi- 
fcmbléc avoir les yeux fur elle, & qu’elle étoic 
déshonorée pour jacnais;nous eûmes bien de la 
peine à la rafiurer,& tandis qu’on chantoir , le 
Deh,Piangete al piantomio y <\nctons les Inftru- 
mens de l’Orcheftrc ciroienc de longs foûpirs, 5c 
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que les Flûtes douces poufibieoc mille fanglois 
c’écoienc des cciacs de rire dans nôtre Loge que 
nous ne pouvions retenir, & qui nous eu lie ut à 
bon droit fait paiTer pour fous. Je lui repiochai 
qu’elle écoic bien fenfiblc, Scelle nie répondit que 
ccn’étoic que delà piciéjinais quand iesSccues Je 
PfichéSc de l’Amour vinrent de bonne foi elle ne 
le fut pas moins, & il n’écoir plus cjueltion de pi- 
tié Un air de joyc douce & vive croit peint lut 
fon vifage,& vous jugez bien que fa beauté n’y 
perdoit pas; Sc enfin prelféc par le piailir qu’elle 
icfienroic il falut qu'elle le foulageàt par un foû- 
pir, peut-être le premier de fa vie, &c fins doute 
d'un trop grand prix pour êti e donné à une fi- 
ction. J ‘étudiai cous les mou vemens que la Nature 
produific en elle ; je lui vis faire pendant toute 
cette Pièce qui cft aficz variée, comme un petit 
coûts de fen:imens,& jen’en connois guère dont 
fon cœur n’ait fait l’épreuve dans les trois heures 
que nous fùmes-là. )e vous le garantis pour erre 
d’une aflez bonne trempe & je ne defefperc pas 
que dans peu nous n’ayons d’autres nouvelles à 
vous en donner. Au fortit de la, nous la menâmes 
louper chez Madame vôtre fceur.Le Repas fut des 
plus propres,& la compagnie fort agréable, cepen- 
dant elle ré va toujours. Elle ne s’étoir point enco- 
re remife de toutes les petites agitations qu’dlc 
avoir clTuyées,la Mufique rcmpinToit encore fes 
oreillcs,Pfiché & l’Amour n’écoient point forcis 
de fon efprir. Nous la priâmes bien de ne pas 
trouver mauvais de fe voir fervie par des Laquai 
qui ne refTcmbloicnt guère , des Zephirs & le 
foir que je la remenai jufquc dans fa Chambre, 
je lui dis que fi je ne la lailTois pas dans ce mo- 
ment-là au milieu d’une troupe de Nimphes, 
du moins que je lui pouvois promettre qu’clic 
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habiceroit toute la nuic dans le Palais enchanté, 
& qu’elle feroic Piîché plus de vingt fois. Elle 
m’avoiia le lendemain qu’elle l’avoit écé , mais 
elle ne voulue point m’avouer qu’elle eût vu un 
grand jeune Amour bien fait, qui lui eue dit les 
p’us rend res chofes du inonde. Cependant quel 
moyen d’être Pfiché fans TAmour.Je vous laide 
à juger fl cela elt podible. 



A MO N S I E V R D’ E . . . 

Lettre xviii. 

S I vous m’en croyez, Monfleur, partez dés qae 
vous aurez reçu ma Lettre, & venez voir vôtre 
aimable Parente aprendre à jouer du Thuorbe, 
Je fuis aftliré qu’elle vous rendra les vingt cinq 
ans que vous regrertz quelquefois. Ce n’eft pas 
qu’elle joue déia bien de cet Infirmaient, elle n’a 
ga de depuis le peu de teins qu’elle,, s’y exerces 
mais c’efl qu’on e'I touché de voir combien elle 
en jouera agréablement, & qu’on en elfc ému par 
avance. M’attribués point celajà la prévention que 
'j’ai pour elle, j’entens déjà les fous qu’elle tirera 
du Thuorbe dans quelques mois, ils me percent 
déjà le cœur. Mais ce quelle a de tres-agreablc 
fans y compter les efperapcts de l’avenir , c’clt 
i’acitude mode'le , & en même tems touchante 
qu’elle prend en joiiant.Un des plus beaux bras 
du 1 , mon Je coule fur f Inftrumenr d’un mouvemenc 
jultc & mefuréjunc main digne de ce bras, fait vo- 
let fes doits fur l’extrcmitc des cordesjdes beaux 
yeux parlenc pendant ce tems-là , & difent plus 

que ITaftxiuncûC même, & des inflexions de cècc 
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douces & placées à propos reprcfentcrôicnr,poar 
ainfi dire , tout l’Air qu’elle joué, quand on ne 
l’enrendroit pas Lors quelle jouera mieux , le 
Thuorbe accompagnera parfaitement fon chant 
mais fa perfonne accompagnera du moins aullt 
bien le Thuorbe. Peut- être que le plaifir que j’ai 
à la voir joiier cft redoublé.parce qu’il eft de bon 
augure de lui voir embraller quelque chofejquoi 
que ce ne foir qu’un Thuorbe } mais enfin je 
vous garantis qu’elle a la meilleure grâce du 
monde à embrafier ce qu’elle cmbralTc. Ce feroic 
dommage qu’un fi beau talent ne s’exerçât un 
jour fur quelques fujets animez, 5 c de bonne foi, 
je croi que ce n’cfl: qu'un prélude & un e(fai.Ellc 
prendra l’habitude de tenir tendrement entre fes 
bras quelque chofe qui répondra tendremenrj 5 c 
comme elle deviendra toujours plu* délicate fur 
les réponfes.il lui faudra celles d’un Amant , ou 
tour au moins d’un Mari amoureux. Venez l’en- 
tendre avanr que cclaarnve } & même avant qu’- 
elle foit plus habile fur le Thuorbe , car alors 
vous pourriez attribuer à l’Art, ou à une longue 
étude, la perfection dont elle feroic, mais prelen- 
tement on a le plaifir de voir un heureux naturel 
avec qui l’Arr ne partage prefque rien . & qui 
même taie effort pour fc paffer tout- à- fait de fon 
fecours , & vous nefçauticz croire combien ccc 
effort elt aimable. 
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A Z> M £ S ME. 

Lettre xix. 

N Oftre Cardinal n'apas trop bien commen- 
cé, je ne fçai ce qui nous arrivera a la fîo.Il 
y a trois jours que Mr le Comte de P.donnoic le 
Bal à Madame de la C.,.Mademoifelle de V...en 
fut priée & du foupé aulli. Je n’avois garde de 
manquer au Bal, mais ce n’étoirpas alfez.jefis (I 
bien que je fus aulfi du foupé.Si vous êtes afTez 
pénétrant pour deviner la raifon qui me faifoit 
fouhaiter avec tant d’emprclTemenc d’en être, je 
vous ravouërai,Madame de la C...Reine du Bai 
& de la Fête étoit fort parée, elle portoit fur elle 
toutes les pierreries de foji quartier, & qui l’au- 
roit enlevée auroit pillé tout le- Marais ;cependanc 
elle ne lailfoitpas d’etre bien. Que cela cependant 
ne vous furprenne pas,c’eO:que je n’aime guère 
l’exccz de parure ny de pierreries. Mademoilêllc 
de V... étoit moins brillante d’emprunt, mais plus 
bridante d’elle même. Tous les yeux fe tournè- 
rent fur elle d’une certaine façon qui étoit un 
manque de refpecl pour la Maiftrclfc du Bal. Je 
croi que de ce moment- là toute la fête fut garce 
pour.elie ; aulli peu de tems après l’arrivée de 
Mademoifelle de V...eile fe plaignit d’un mal de 
tête. Ce mal de tête apparemment vouloit dire, 
qu’elle prioit qu’on la difpcnfât d’avoir le teint 
aulfi frais, & les yeux aulfi vifs que vôtre aimable 
Parente. Pendant le foupé,la Dame lui dit d’uu 
air allez ferieux. qu’elle la trou voit coiffée extra- 
ordinairement, elle i’écoit en effet, mais la coiffure 
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écoit fort iolie & fort bien entendue,?: fur cela, 
pas un mot de loüange.L’ Affemblée cômença,& 
pour la plus grande partie, elie fut cumpoféc 
d’afîez jolies perfonnes.Dans les jugemens qu’on 
fit fur la beauté, des femmes donnèrent la prefe- 
rence.à Madame de la C.Sc les hommes à Made- 
moifellcde V...& elle eft affinement mieux don- 
née par les hommes,ils font 'es juges naturels des 
Dames en cette matière. La pins grande foule 
n’eroit donc’point auprès de Madame de la C... 
aufli me feiv.bla-t-il qu’elle danfoit d’un air dé- 
daigneux & négligé, pareeque nous nenous ren- 
dions pas dignes qu’elle nous doVinûrle plaifir de 
la voir danfer auffi bien qu’elle eue nu faire.Je ne 
fçai fi ce fut l'agitation de la danfe, ou le dépit 
de voir Mademoilelle de V.fi jolie & fi piquante 
ou un mauvais effer'dc fa confticutiou;mais enfin 
voilà le dernier des 1 malheurs qui lui arrive; 
voilà fon nez qui’ fc met à rougir cruellement. 
J’admire l'autorité qu’a un nez fur tout au vifa- 
ge , dés qu’il efi: en mauvais érat,i! ne permet 
point que le refte foir bien. Madame de la C’cjui 
fentit avec chagrin cette importante partie s’en- 
flarocr , eût été bien aife de s’en vanger fur rous 
les autres nez en les faifanr rougir. & principale- 
ment furde périr nez auquel je m’intereflbis, niais 
comme elle n’en trouva point de moyen , elle 
tourna ailleurs fa co!ere;elic fir haufierlcs Luftres 
de forre que tout le monde eut les yeux bacus 
jufqu’à la moitié du vifage. Voyez la méchance- 
té. Son nez rougit ; qu’elle s’attaqueaux autres 
nez; mais ce n’é oit point aux autres yeux à en 
pâtir. Les nôtres, c’eft-à-dire ceux de Mademoi- 
felle de V.. tinrent bondi n’y avoit rien ce jour 
la dans toute fa beauté qui ne fut mervcillcufe- 
-*tient en état de fe défendre contre tous les Sua- 
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cagémes de Tes ennemies. Vous ne croirez peut- 
écre pas ce que je vais vous dire, mais auili ne doic 
on pas fuptimer la vérité, parce qu’il cft des incré- 
dules. Madame de ia C.nc pûc donner à toutes les 
féines des yeux batus qu’elle ne s’en donnât aufll 
& cela s’acordoit fort bien avec le nez touge pour 
la défigurer. Monfieur des R.qui.s’écoic jufque-là 
fort attaché à elle, la quitta dés qu’il la viqavcc ces 
deux traits de laideur,vo!ontaire,&' involontaire, 
& vint en nôtrequartier où le trouvoit un bout de 
nez fort joli, & peut-être les feuls yeux non barus 
qui fuiTenr dans tout le Bal. Alors Madame de la C. 
defefperée& furieufe fit ce que les Hollandois fe 
refervent toujours de faire dans les dernières ex- 
trémités ils lâchent les Eclufes, ouvrent les Digues 
& inondent tout le Pais. Vous feriez bien emba- 
rafTé à deviner à quoi cela s’apliquc.C’efi: qu’il ne 
devoir point entrer de Mafques dans le Bal que 
l’onvouloic qui fût fans defordre& fans confufion. 
Madame de la C.fit dire à la porte qu’on les laif- 
fât entrer, l’éclufe fut levée, la digue percée, & en 
moins d’un quart d’heure, on vit une inondation 
de Mafques. Alors les nez rouges & les blancs, les 
yeux qui étoient batus , & ceux qui ne l’étoient 
pas,tout fut confondu. Le tumulte augmenta tou- 
jours, & il ne fut plus poflîble de fçavoir laquelle 
étoit la plus jolie de Madame de la C.ou de Ma- 
demoifelle de V..Le defordre alla jufqu’au point 
-qu’il y eut des Mafques qui fe querellèrent, & il 
parut cinq ou fix épées nues, fpe&acle agréable 
pour la fureur de Madame de la C... mais fort 
terrible pour la pauvre Mademoifelle de V... 
- qui penfa mourir de peur. Elle ne manqua pas de 
s’enfuir auflî*tôt, & fçait-on fi ces Mafques que- 
relleux n’étoient poinc apoftez par Madame de la 
C. . î Que ne peut une femme donc le nez 
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ell le fcul qui rougifTe dans tour un Bal ? Nous 
avons raifonnéà fond fur toute cette avanrure, 

& nous avons refolu avec beaucoup de prudence * 
de ne plus mener la jeune Dcmoifelle au Bal,fans 
avoir auparavant tire promcfTe de toutes les fem- 
mes qui s’y devront rencontrer, cu’ciles ne Trou- 
veront point mauvais de la voir plus jolie qu’el- 
les, & fans nous être afTurez par avance d’une am- 
niftie genetale pour toutes les offenfes que fa 
beauté pourra faire à la leur. 



A monsieur des ... 

Lettre xx. 

V Ous prétendez donc à la fucceffion de Mon- 
iteur des R... c’efl à dire à époufer Madame 
des R... Jjlors quelle fera Veuve 1 vôtre préten- 
tion elt hardie,non que le bon homme n’ait foi. 
Xante & quinze ans , mais parce qu’il en vivra 
quatre-vingfdix ; que f'çai- je? pénétré cent. Il 
y a dix ans que Madame des R... l'époufa , elle 
c’en avoir que quinze , & elle prit la refolution 
de donner un an ou deux de la vie tout au plus à 
amafler du bien , qui étoit la feule chofe qui lui 
manquoit Ce bien là proprement , eliencfon- 
geoit pas à l’amalfer pour elle, mais pour F... 
qu’elle ne haïlïbit pas , & qu’elle devoir époufer 
tncelTamment ; car on comptoir fur une prompte 
retraite du bon homme. Vaineprudence humaine 
s’écricroic fore à propos un Orateur en cet en- 
droit-ci ! Le vieux mari vit encore il a usé la paf- 
fion & la confiance de F.qui s 'ell enfin Marié. Un 
autre lui a fuccedé , qui après qaclques années 
Tome IL L 
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a aufli renoncé à une femme donc le mari s’eft (I 
fort opiniâtré à vivre -, vous voilà fur les rangs, 

• fur ma parole leboti homme vous lafTcra comme 
les autres, vous ne tâterez ny de fon bien ny.des 
chagrins de fa Veuve. Je ne doute point que la 
petite femme ne tâche à mettre en ufàge tous les 
moyens d’homicide qu’a une jeunelpci lonne à l’é- 
gard d’un Vieillard:mais à voir qu’il ne s’en por- 
te pas plus mal , je juge qu’il n’eft plus capable 
d’êtrç tiré de cecce façon- là , & qu’ii ne fait que 
rire (les carefles meurtrières qu’ii reçoit. Com- 
bien croyez- vous qu’il fe réjoui (Te de fe voir plus 
de fanté , que vous n’avez tout de perfeverance/ 
il a déjà vû changer deux ou trois fois la Cour 
de fa femme , il cft encore vivant. Il n’eft nul- 
lement jaloux des foins que l’on rend à cette bel- 
le, il a fur cela une tranquillité qui me defcfpe- 
rcroitjfi j’avois le même deflein que vous , & que 
jelprendrois pour une infulce très- feu fible. Il fem- 
ble qu’il fe tienne sûr de vivre , de vous pouffer à 
bout, & de voir vôtre Succcffeur. L’automne ap- 
proche , & vous allez voir des cfperances plus 
flateufes queiamais , vous ne foupirez qu’aprés 
les mauvaifes faifons & vôrre amour ne niedire 
que cararres, fluxions fur la poitrine , & apople- 
xies, Cependant je mets en fait qn’^ ^j^ ireia de 
l’automne , & q ue la cheute des feiilWTne vous 
aportera rien Le vieillard eft malin, il ne mour- 
ra poinr que la beauté de fa femme ne foit pafféc, 
il vous la laiflera flétrie & conlumée par une fi 
longue attente , & finira fes jours par ce riait de 
plaifanrerie. Pour moi, fi j’écois en vôrre place 
je ne m’engagei ois dans cette paflion , & ne me 
rempürois la, tête des delfeins que vous avez, 
qu’aprés une bonne confultation|de Médecins qui 
m’aflurcroient delà prochaine mort du mari, ou 
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qui me promercroienr de m’en défaire dans un 
certain rems. Et quoi ? il vaudroic aurant être a- 
moureux de la femme de Mathu(alem?Ecoic-clle 
jolie, que vous fçaehiez ? 



A MONSIEUR Æ p... 

Lettre x x i. 

L E comte D\.. eft enfin marié , mais malgré 
les quatre cens cinquante mille francs qu’il a 
déjà touchez en attendant le refte,je vous garan- 
tis qu’il n’eftgucre content.il voudroit bicn faire 
oublier aux autres , & fe faire oublier â lui-me- 
me qu’il a époufé la fille d’un Marchand , c’eft- 
à-due qu’il auroitbicn envie qu’elle prît des airs 
dt femme de qualiréitnais la nature & l’habitude 
font incomparablement plus forces en elle , que 
la nouvelle dignité de Comtefie. Elle ti’cft point 
accoutumée à tous ces différons Officiers qu’elle 
a prefcntemcnc, & elle n’a pas encore bien pû a- 
prendre à diftinguer leurs fondions.Elle fut bien 
étonnée la première fois qu’elle vit apporter les 
plats fur la table par un homme qui avoir fon cha- 
peau à la tête & l’épée au cofté ; & comme on 
lui avoir bien dit de prendre des manières hautes 
& fieres.ellc lui dit devant tout le monde, qu'il 
fer vit plus refpe&ueufement & ôtât fon chapeau, 
à quoi elle ajouta quelques plaifanteries fur l’i- 
nutilité de l’épée , dont le Maître d’Hoftel eue 
bien de la peine à s’empêcher de rire , & dont le 
mari devint rougc,dcpuis la tête jufqu’aux pieds. 
11 eft tous les jours expofé à de pareilles chofes, 
& dés quelle ouvre la bouche , vous le voyez 
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qui pâlit,& qui tremble de ce qu’elle va dire. Je 
ne doute point que tous les jours en particulier il 
ne lui fade repecer fou roile de ComtefTe -, appa- 
remment c’eft à cela que s’empioyc la plus gran- 
de paiticdutems qu'ils palîcnc feuls enfemble. 
Trille condition pour celle qui reçoit les leçons. 
Audi n’en profite, t-ellc pas beaucoup. Je ■ defef- 
pei e qu’il la puiile jamais drelTer aux grands airs* 
elie cft petite, trapuë,graiVe,un vitage large , le 
nez a iFcz plat , vous voyez bien que cette figurc- 
là n’elt point propre à êcrc élevée aux maniérés 
de Comtelîe On eût pii faire quelque chofc d’une 
perfonne maigtc.qu: eut eu une taille fine, &un 
grand nez un peu aîjuiiin. La race des Comtes 
D’... n’eût pas été gâccc comme elle va l’être in- 
failliblement. Vous y allez voit entrer un air bour- 
geois, qui n’eu fortirade dix générations. Ils au- 
ront des figures courtes, & de ces grofTes jambes 
que vous fçavez que Madame... prend pour des 
dérogeantes de NoblefTe.Ce fera bien alTez fi les 
fix ou fept cens mille francs qui entrent dans la 
mailon D’.. y durent autant que feront ces tailles 
rorurieres. Peut-être cependant les pourra- t-on 
redlitier par cinq ou fut Dcmoifclles de fuite,' pri- 
fes dans dc^bonncs maifons bien ruinéessautie- 
ment le mal eft (ans remede. 



A V MES M E. 

Lettre i i, 

C E matin font partis de chez moi Mçmfieur 
& Madame la ComtefTe D’...qui vont en pè- 
lerinage à quatre lieues d’ici pour tâcher d’obte- 
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nir un Garçon. Ce pauvre Comte eft bien mal- 
heureux. Sa vanité a toujours fouffert depuis Ton 
mariage, fa femme n‘a jamais pû remplir les titres • 
donc e.le cft ornée , il paroilt qu’elle a fuccombé 
fous le poids , & qu’aprés quelques vains efforts 
fui vis de rechéutes continuelles , elle a enfin re- 
noncé pour le reftede fa vie à faire la ComtefTc. 

Ce Mari efpcroicdu moins être recompensé par fa 
fécondité, car la fécondité cft,cc me femblc , une 
qualité Bourgcoifc,& il eft vrai qu’elle en a afîez 
mais ce n’cftque pour produire filles fur fillcs.En 
voilà déjà quatre, qui mettent leur pere au defef- 
poir. J’ai vû le tems qu’il n'étoit pas trop de- 
vor,mais il commence à croire aux Saints qui font 
avoir des Garçons. Un certain Gentilhomme du 
petic nombre des Huguenocs qui nous reflcnt en- 
core, fe trouva hier chez moi, & voulut faire au 
Comte D’... quelque mauvaife plaifanterie fur 
fon pèlerinage, comme ces Mefîieurs en fçavenc 
bien faire, mais'il fut rcpoulfé avec un zele donc 
le Comte a lieu d’edperer trois ou quatre Garçons 
de fuice.ll eft fort en colcre contre la Comrcflc de 
ce qu’il ne peut ennoblir fes fenrimeas jufqu’au 
point de lui faire fouhaiter un fils avec autant de 
pafTton qu’il en foubaite un. Il l’a trouvé fur cela 
dans une indifférence tout- à fait roturière, & peut 
être foupçonne r-il que c’efl faute d’étre dans des 
difpofitions d’efpric afiez élevées , qu’elle ne fait 
point de Comtes. La petite femme auroit-elle 
bien l’adi elfe de n’avoir que d<?s filles, pour ne 
le pas biffer en liberté de fe relâcher fur ces de- 
voirs;car aflurément cer article fonffriroir une 
diminution notable s’il avoit tiré d’elle un garçon 
ou deuvjmais de fille en fille elle le mènera loin, 
quoi qu’elle n'ai pas'beancoup d’esprit, je crorois 
volontiers quelle en auroit allez pour cela. Les 

L iij 
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femmes entendent fi bien leurs vrais interets ! Ce 
qui tourmente le plus Monfieur le Comte , c’eft 
qu’il y a eu des Maréchaux de France dans fa fa- 
mille.Laifter éteindre une Maifon qui a porté de 
tels perfonnageslLaifTer mourir un fi grand nom. 
C’eft pour en mourir foi-même , mais peut-être 
aufii que les Succefleurs de ces Grands Hommes 
ne veulent pas être petits Fils d’un Marchand. 
Quefçaiton, fi ces Eftres à venir ne font point 
déjà délicats fur l’honneur? Quoi qu’il enfoir, le 
pauvre Comte eft bien à plaindre d’avoir pris une 
Pcmmc qui ne fçait ni faire la Comtefle, ny faire 
de Comtes. Nous verrons fi le Pèlerinage remé- 
diera à ce dernier malheur, pour le premier, je ne 
croi pas qu’il y puifte rien. 



A MONSIEUR DE F ... 

Lettre xxiii. 

J E ne puis jamais avoir plus de befoin d’un bon 
confeil , mon cher Ami , & je vous le deman- 
de de tout mon cœur. On me veut marier. Moi 
me maricrlNe trouvez-vous point déjà que cct- 
reaffàire-Ià eft trop ferieufe pour moi ; & que je 
n’en fuis point digne? Je n’ai point encore eu en 
ma vie une feule penféc folidc , & ne m’en fuis 
pas pins mal trouvé, faudroit-il commencer à en 
avoir?Mais à qui encore veut-on me marier ? A 
Madame d’A... la plus fage perfonne qui loir au 
monde. Il me femblc que je la voi déjà réduire 
ma vie à une forme regulicre , m’aimer par mé- 
thode, & fc preferire la Loi d’avoir des Enfans 
tous les ans. J’ai fçû encore depuis peu un crai# 
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de fa vertu, qui me fair frémir. Elle avoue qu’il 
n’eft pas|poîTib!c qu’une Femme de bien n’ait quel, 
que chofe à fouffnr pendant un long vcuvagc.il 
n'y a qu’une Femme bien lïire , & d’elle- meme, 

&de fa réputation qui ofe tenir de pareils difcours. 
Mais longez-vous que ce leroic moi qui vien- 
drois finir ce veuvage douloureux ? Qu'en dites- 
vous ? Ne trouvez-vous point de tementé à cet- 
te entreprife ? Ce qu’il y a de fâcheux , c’eft que 
le parti , à parler raifonnable 1 ent , elt tres- 
bon en toutes maniérés , & que je fuis réduit à 
la necelUté d’entrer dans une vraye deliberation, 

& ties-menacé de faite une fottile , en n’écou- 
tant pas les proportions qu’on me fair. De plus 
honnêtes gens que moi les rccevioicnt à genoux 
On m’alîure que la Dame voudra bien penfer 
à moi i peut-être fe propole-t elle comme un * 
plaifir de m’aprendre à vivre logement. S’il 
faut que cela lui reütfiffe , je fuis perdu } je ne 
fçai pas ce que je deviendrai , s’il arrive qu’on 
me faire avoir de la raifon. J’ai fongé s’il n’y au- 
ioit point lieu d’cfperer que je la deregîerois 
plutôt qu'elle- ..e me moiigiueroit j beau deiTcin 
à prendre en époufatit une Femme ! Mais je ne 
puis pas même me fiater de cela , je fens qu’elle 
s’attirera de moi un certain refpeét qui lui don- 
nera une grande fuperiorité fur moi. Je ne crains 
point d’être gouverné je ne crains que d’être 
rendu fage,on me donnera des charges , des En- 
fans , des vues & des delfeins , je ne puis feule- 
ment foûtenir cette idée là. Que Madame d’A .. 
n’a- 1- elle à l’heure qu’il eft quelque Procès qui la 
ruine ou quelque petite vérole qui la gâte ! Que 
je ferois obligé à un evenement qui me metrroit 
hors d’état de penfer à cetre affaire-là, fans qu’il 
y eut de ma faute i car ny je ne la veux faire. 
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ni je ne veux avoir à me reprocher de ne 1 avoir 
pas faite. Vous ne fçauticz croire combien je 
fais changé depuis quatre jours que j ai cetce a- 
gi cation dans l'efprit. Je n’avois jamais tant peti- 
le, Je voi que cec exercice là m elt extrêmement 
contraire. 



AV MES ME. 

Lettre x x i v. 

M On mariage efl: rompu, Dieu merci , il eft 
viai qu’il y a de ma faute, mais mon hon- 
neur tft fauve devant les hommes , & je ne pre- 
tens mettre que vous fcul dans ma confidence. 
J’allois chez Madame d* A . entraine maigre moi 
par ! la bonté de l'affaire qu on me propofoir, 
tremblant , interdit , & déconcerte par la feule 
penfée qu’il s’agifîoic d’un mariage. Jamais aflu- 
rement la pudeur d’aucune Fille n a tant toufyerc 
de cette idée Je m’aperçois que l’expreflion n efl 
guere forte, en voici une qui vous fera mieux en- 
trer dans la chofe y j’écois fi change , qu a me 
voir & à m’entendre parler chez Madame d A... 
on m’eût pris pour un homme fage & ferieux. 
Peuc-être ce changement pafloit-il auprès d elle 
pour une marque de l’envie que ) avoisde lui plai- 
re, au lieu qu'il ne marquoit que l'extreme ap- 
prehenfion que j’avois d’elle, & de tout fon me- 
' rite. Enfin la perfonne qui negocioic 1 affaire vint 
apres bien des ceremonies me demander que! croit 
mon bien, fut cela il me prie une forte tentation 
de le faire moindre qu’il n’cfbfourberie , qui fe 
pratique ratemeot en fait de mariage ornais cd- 
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fin j'y écois réduit. La chofeétoit conclue fi je n’y 
donnuis ordreje parti étoit fi bon que je ne pou- 
voir pas le refufer ouvertement^ je me crus fore 
heureux qu’il fc prefenrât un moyen de me faire 
refufer fans qu’on s’en aperçut. Je fis donc le Hé- 
ros^ j’avoüerai que mon bien n’écoitpas ce qu'on 
croyoit. J’avois à la vérité quelque peur que ccc 
Heroïfmc même ne touchât la Dame; cependant 
je me repolai fur la nature qui nefc porte pas vo- 
lontiers à ccs cxccz de gencrofité, & je m’atten- 
dis à être rcfulé avec beaucoup de rcconnoifiancc 
&de!oüanges. Cela ne manqua pas d’arriver 
mais ce qu’il y a de plaifant & que j’appris hicr^ 
c’eft que la Dame calcula fi mon bien & le ficà^ 
mis cnfemble pourcoient donner une telle charge 
au Fils aîné qui naîrroit de nous , telle autre au 
Cadet , tel mariage à une Fille j car comme elle 
efl peifonned’un grand ordre,clle a déjà réglé 
dans fa rête quels feront les érablificmens des En- 
fans de fon fécond Lit à venir , & je ne (çai fi 
elle n’a pas même arrêté l’ordre de la naiflance 
des Garçons & des Filles, Pour moi je pcnlai 
mourir de joye de me voir forti d’une fi bonne 
affaire, & je me flare de n erre pas fi malheureux 
qu’il s’en pût prefenrer encore à moi quelque 
autre aulfi avanrageufe entoures façons. Quand 
j'ai reveu Madame d’ A... ç’a été avec toute ma 
gayeré ordinaire , 5: à l'heure qu’il efl que je tic 
longe plus à l’époufer , je m’en Raccommode 
fort. Je deviendrois même amoureux d’elle fi 
elle vouloir ; il eft vrai qu’elle eft bien fage; 
mais il n’y a rien que je ne faffe pour la remercie 
de m’avoir refit le. Je fuis fort trompé même fi 
elle n’a quelques agrcmens nouveaux qu’elle n’a- 
voic point avant ce rcfus.c’étoit la feule propofi- 
tiou du mariage qui empèchoit ces charmes- 
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la de naître. Admirez un peu la grande vertu 

qu’il a. 



A MO N S IE V R DE B.. 

Le t t r e xxv. 

C Roirez vous bien ce que je vais vous apren- 
dreî Madame de... que vous trouviés fi mau. 
vais qui piîe encore parc à ia Galanterie, y triom- 
phe malgré (es cinquante ans ? il lui cft arrivé la 
plus glorieufe a vanture qu’elle eût jamais pûcfi 
pcrcr.Eüe a reçu des coupsde cannede fon Amant 
pour quelques (oupçons d'infidélité , & même il 
etoit fi tranrporté qu’en defeendant de fa Cham- 
bre il cafia la lanterne de l’efcahcr. Elle cft deve- 
nue infupoitable de la fierté quelle a de fe voie 
encore aimée d’une maniéré fi vive, elle foùticnc 
fans cdTe que c’efl la faute des femmes qui ne fça- 
vent pas fe faire aimer comme il faut, & que fi 
elles avoient l’efpric de fe bien fervir de leurs 
avantages, il n’y a point d’homme à qui elles ne 
filfent tourner la tête Elle fe loué fort de Mon- 
fieur...à ceux qu’elle admet dans (a confidence. 
Elle dit qu’il a des cmporcemens charmans , & 
qu’il faut connoîtteles tefiburces de paflîon & de 
cendrefie qui font en lui. Reprefentez-vous ces 
difeours prononcez avec une voixcalTée & trem- 
blante, & fortant d’une bouche où les dents com- 
mencent à être rares.Ellc fe croit rajeunie par ces 
coups de canne qu’elle a heureufement attrapés, 
& elle infulte à toutes celles de fon âge qui n’ont 
pas afiez de mc'ite pour fe faire bactre.Aulfi j’en 
voi qui font horriblement jaloufes , & qui n’ou- 
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blient rien pour diminuer le prix de ces coups 
qu’elle a teçûs.Unc de Tes Contemporaines, & de 
les envieufes, m’a dit que quand. ..l’avoir battue, 
il venoit de perdre fon argent au jeu , & que la 
mauvaile humeur où il croit avoitjbien contribue 
à lui faire lever la cane fur cette charmante Per- 
forine : que pour la lanterne c’étoit un Laquais 
mal-adroit qui l'avoit caflec Voyez un peu ce 
quec’eft que l’envie, & avec quel art elle fe plaît 
à rabaifler tout ce qui fait honneur au prochain. 
Il n’y a pas jufqu’aux hommes qui n’ayent tepro- 
ché au pauvre.. .fa vivacité, comme s’il n’eroit pas 
permis d’en avoir avec qui l’on veuc,& que l’on 
fût obligé de rendre compte au Public de Page 
qu’on: les perfonnes que l’on bat. Vous aurez 
battu une aimable Vieille dans un transport a- 
moureux,& tout le monde fera en droit de venir 
cenfurcr ces coups de bâton, & de trouver à redire 
qu’ils ne (oient pas tombez fur un allez jeune dos! 
En vérité cela eft étrange, & l’on eft devenu de 
.bien mauvaife humeur en ce fiecle ci. Adieu, pro« 
fitez de cet exemple, ufez fagement de vôtre cane, 
& fouvenez-vous qu’on n’en eft plus digne pafte 
vingt-cinq ans. 



«Sfr* 
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A MADEMOISELLE de y.... 

Lettre xxvi. 

Lors qu’elle avoit la petite V trole, & qu*il 
lui avoit eufei gré un remede qui la 

drvoit ethpeihcr ci’ être marquée, 

. / 

T’Aprcns avec une joye incroyable que mon re- 
Jmede fait Ton effet , je ne puis m’empêcher, 
Mademoi Telle, de vous écrire pour m'en féliciter. 
Je voudrois feulement qu’il me fur permis de lui- 
vte ma Lettre, & d’aller m’expofer à gagner du 
mauvais air auprès de vôtre lit. Iieft vrai que je 
ne rifquerois pas beaucoup,je fuis ffaccoûiumé à 
refpircr auprès de vous un air empoifonné &tres» 
dangereux, que je croi que la petle ne me feroiq 
pas de peur. Tout au plus je gagnerois la petite 
Vérole; affurement elle tiendroit bien,& laifleroic 
des marques très profondes,el!e me caufcroit des 
délires, 8c des transports au cerveau aficzfrcquens > 
je n’en ferois pas quitte pour des années entières 
de fouffrancc;mais avec tout cela elle feroit le plus 
doux plaifir de ma vie. Du moins voila les effets 
qu’a produits en moi ce que j’ai pris de vous juf- 
qu’à prelent, & je ne rat'onne de la petite Vérole 
que par comparaifon à une autre maladie que j’ai 
gagnée.Si vous avez peine à ladevincr,demandcz 
à vôtre Médecin qu’ci. e peuc étre,il vous lediia 
bien (ur les limptômes que je vous mande, & ce 
Billet pourra fervir de Mémoire inftiudUf pour 
une Confultation. 

A L A 



Digitized by Googlj 



Galantes. 



*53 



A LA M E S M E. 

Lettre x x v i i. 

E Nfin , Mademoifellc , tous vos Miroirs vous 
alliircnt de ce que je vous avois déjà prédit, 
8c vous avez le plaifir de voir que vous n’èccs au- 
cunement marquée.Songcz que vous me devez le 
plus beau teint du monde, & que les rofes & les 
lis, dont il eft composéjm’apaitienncnt.J’ai con- 
fervê ces fleurs, je les ai cultivées , feroit-ce à un 
autre à les cueillirîPeut-êcre même vous me de- 
vez vos yeux , & tous nos cœurs fçavent allez 
quels yeux ce font que les vôtres. Pour vous 
nez, il eft'certain queivous m’avez l’obligation de 
te qu’il n’eft pas grofTj,& il vaudroir autant que 
vous me le dulliez entièrement. Ne vousofFenfez . 
point de ce que je vous prefente un ^Mémoire fi 
exaét de ce que vous me devez, vous n'êres pas 
d’une generolite qui me puiffe difpenfer d’une pa- 
reille exa<ftirude,& quoi que toute vôtre Perfon- 
ne me foit prefenrement engagée , je ne fçai fi je 
pourrai faire valoir toutes mes prétentions légiti- 
més, &>fi je ne trouverai pas bien des non-valeurs 
N’allez pas dire qu’il n’y a tout au plus que le vi- 
fage qui ne foit obligé & que tout le refte n’étoic 
point en péril d’être endommagé par la petite Vc- 
rollc.Lc vifage c’eft tout, c’eft par le vifage qu’on 
eft belle , c’eft lui qui eft caution pour tout ce 
qui ne fc voit pas,& même fa beauté fe répand fut 
tout ce qui fe voirjil me femblc qu’un beau bras 
n’eft point beau s’il n’apartient à un beau vi- 
fage. Ainfi qui a des droits fur le vifage, en a fur 
Tome 1 i. M 
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tout,& quand même les miens fe borneroicnt-là, 
ou que l’on m’y reduiroic, je râcherois à prendie 
patience;mais auflî commc.un vifage e/t propre à 
bien des choies, je vous avoue que je ne ladi/pen- 
ferois d’aucune des fondions donr il c/l capable. 
Mes menaces ne vous font-elles point de pcur,& 
n’euflicz vous point mieux aimé avoir la petite 
Vcrole tout du long? Vous en eu/liez raporréun 
Vifage qui n’eût rien dû à pcrfonne. Cependant 
ne vous effrayez point , je tâcherai à vous traiter 
de forte que vous n’ayez point de regret de n’a- 
voir pas été gâtée par la petite Vérole. 

Je fuis fi genereux que j'ai oublié à vous conter 
un des plus conliderables articles que vous me 
deviez, & fuis réduit à ne le mettre ici que par a* 
poftille. Je me voi chargé de la haine de tourcs 
les Belles Femmes qui /çavent que mon remede 
vous a prefervée d’ètre marquée.Elles avoient dé- 
jà fondé de grandes cfperances fur vctie petite 
Veiole, elles pierendoient bien qu’apréscela il try 
auroit plus rien de divin à vôtre Beauté . & que 
vôtre vifage au/ïi bien que le leur ne feroit plus 
que celui d’une Belle Morrelle,car il ne vous pou 
voit arriver pis que d’en être réduite là. Il faudra 
que je me cache quand vous paroitrez,toutcs ces 
femmes me veulent aurant de mal quel fi c’étoit 
moi qui les effaça/Te , &'tna condition ne feroit 
pas plus mauvaife quand je ferois une fort iolic 
fille. Comment l’entendez- vous, Madcmoi/clle? Ne 
me payerez, vous pas de l’injuftice de tout vôtre 
fexc ? 
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A MON S 1EV R D' A... 

Lettre xxviii. 

J E croi , Monficur , que je ferai bien d'en ufer 
avec vous fur la mort de Mr vôtre Beau frère, 
comme j’en ai ufé avec Madame vôcre Sueur. 
Mr fon Mari écoit homme de grand mérite fort 
cftimé dans fa profeflîon , elle vivoit fort bien 
avec luijmais enfin clic cft veuve , & très riche, 
& encore fort jeune, Je n’ai jamais pu me déter- 
miner fi je lui ferois un compliment de condo- 
léance ou de conjoiiifiance. Selon labienfeance & 
la coutume , il ne pouvoir pas y avoir de doorc, 
mais félon la Ycrité il pouvoir fort bien y en 
avoir.Dans cette incertitude je lui ai envoyé pour 
toute chofe un blanc figné. Elle m’a bien enten- 
du, & m’a répondu en ces quatre mots fort fpiri- 
tuellemcnt , à ce qu’il me femble. Je remplirai 
r vôtre blanc [igné dans un mois. Ne voulez-vous 
pas bien,Monficur, que je vous en envoyé un pa- 
reil ? 

4 ? 



A MONSIEUR DES T.. 

Lettre xxix. 

L E mariage de maNiece donc vous me deman- 
dez des nouvellcs,nous jette tous dans un em- 
barras rres-ridiculc , & pourtant tres-ferieux. Je 
vous révélerai en confidence le fccret de noftrc 

M ij 
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Famille. La petite créature a pris Ton Mari en 
averfion , & ne veut point abfolumcnt s’acquicet 
des devoirs conjugaux. Nous ne manquâmes pas 
le lendemain des Noces d’aller due au maritout 
ce que la coutume ordonne qu’on difede fottifes, 
il nous reçût très- froidement-, elle au contraire, je 
ne l’ai jamais vue fi gaye. Je ne comprenois rien 
à cela, finon que je croyois que le chagrin du 
nouveau Marié vint des reproches fecrets d’une 
mauvaife confcience , & que la jeune Femme 
lui inlultâttil eft pourtant certain quelle eût dû 
en ce cas là prendre fa part du chagrin. Mais j’é- 
tois bien éloigné de la vérité , c’eft qu’elle croit 
ravie d’avoir fait enrager fou Mari pendant tou- 
te la nuit Elle a cela d’heureux dans fa bizarrerie 
que s’étant mariée contre fon inclination.elle fe 
fait un plaifir extrême de s’en vanger,& le fucccz 
de fes vangeanccs lui donne une gayetéquilarend 
encore plus aimable. Ma Sœur qui eft fort dévote 
' eft au defefpoir de voir la Fille fe damner , & fe 
damner d’une façon fi particulière, que cela en 
eft encore mille fois plus chagrinantjcat aftiiré- 
ment vous trouverez peu de femmes fujettes au 
péché que fait ma Nièce. Sa Mere lui a fait ve- 
nir les meilleurs Théologiens de Paris, quij’ont 
gravement exhortée à faire l’acquit de fa conf- 
cience, & lui ont prouvé fçavamment & par de 
beaux Partages, qu’il faloit coucher avec fon Ma- 
li-, elle leur a toujours répondu gayemenc & folle- 
ment, que ce n’étoitpas là une affaire qui fe dût 
décider par des Partages ; & s’eft jertée dans des 
raifonnemens fi burlefques , que ces Meilleurs 
avoient quelquefois de la peine à garder le fu- 
rieux qu’ils étoient obligez d’avoir. A leurs doflcs 
remontrances fuccedenr les tendres carefTes du 
Mari , & elle refifte également à ces differentes 
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forro» d’artaqucs II eft vrai qu’il y auroit plus 
de fuict d’elperer quelque chofe desraifonncmenS 
des Doreurs, que des agrémens du Mari i c’cft 
une figure qui la rafFcrmiroir dans farefolution 
quand la Théologie i’auroit ébranlée.Il fe rend le 
plus aimable qu’jl peur, le Baigneur & le Parfu- 
meur on bien travaillé fur fa perfonne , comme 
les Doéleurs fur i’efprit de Madame , & rien n'a 
encore reiiflî.Au moins a-t-il cela de bon qu’il 11c 
fe décourage point, maisqe doute que l’on puiffe 
autant cfperer de la confiance d'un Mari que 
de celle d’un Amant. Ce qu’il a de plus qu’un 
Amant , c’eft-à dire, un certain droit à ce qu’il 
demande , eft jullement ce qui lui fait tort , il 
obtiendroic plus aifement ce qui ne lui feroie 
nullement dû. A cela prés,ne feroit-ilpas heureux 
de fc trouver engagé dans une entreprifed’amouc 
au lieu de languir dans un froid & tranquille 
mariage j 



A V M E S M E. 

Leltre XXX. 

I L faut que je vous avoue le mauvais fuccez 
d’un artifice que j’avois pratiqué à l’égard d c 
ma Nièce pour la réduire à ion devoir.Nous (ça- 
vions qu’elle devoir aller confulter un certain 
Aftrologuc Italien, dont une femme dc fes amies 
lui avait parlé Je crus qu’il ne (eroit pas mauvais 
de prendre les devans auprès de lui , pout lui 
faire dire ce qui nous convicndroic. j’allai 
donc trouver lç Charlatan , qui d’abord me pro- 
tefta fort qu’il ne diroitrien qu’il ne dût dans les 
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Aftres , mais une petite gratification que jfe lui 
offris le fit refoudre à altérer un peu le texte à 
l’endroit où le grand Livre du Ciel traite de la 
deftinéc de ma Niece. Comme elle a de f efprir, 
je m'imaginai qu’il faloitla tromper avec adreffe 
& je dis à l’ Aftrologue de lui prédire qu’affure- 
ment elle auroit beucoup d’Enfans. Je pretendoi» 
que fur cette fauffe Prediétion elle dcfcfpcrat de 
pouvoir toujours refifter à fon Mari,& fc fournit 
aux ordres du deftin , rfiais elle a pris la chofe 
tout autrement que je n’avois prévu. Elle a dit, 
j’aurai des eufans,ce ne fera pas apurement deccc 
homme-ci : j’en aurai beaucoup , je ferai donc 
bien-tôt veuve , & delà elle a conclu qu’elle n’a- 
voit pas encore long-rems à combattre & àfc 
deffendre , & eft devenue d’une opiniâtreté plus 
invincible que jamais.Ccla même lui fournit une 
teponfe pour ceux qui la prennent du cofté de la 
confidence, car elle les affure qu’elle fera quelque 
joue penitence de fon péché: & quand on lui re- 
pre’ente que peut-être elle y mou'ra , puifqu’elle 
peut mourir avant fon mari,elle ne fait quefoùri- 
re avec un certain air de confiance fondé fur les 
Aftres.Cette penitence qu’elle fera avec un fécond 
Mari lui plaît fort , & elle a l’ame affez boune 
pour avoir beaucoup d’envie d’être bien-tôt en 
état de faire fon falut. Soyez fur que félon fon 
compte fa converfîon fera très fincere,& qu’il n’y 
aura rien qu’eile ne faffe pour la rendre irrépro- 
chable. Elle m’a confiée la prédiction, & je lui ai 
avoué pour l’en defabufcr,quc j’en étois l’autheur 
je le lui ai fait dire par l’ Aftrologue même , elle 
croit qu’on lui veut faireprendre le change, & 
s’en tient avec une grandefoi au premier raporc 
des Aftres. Le pauvre Mari nefçait plus où il en 
cft>& je croi qu’il ira bien-coft coafulccc aufli 
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quelque Devin fur la rébellion de fa Femme. Le 
Ciel 8r les Enfers entendront parler de cette af- 
faire là, je ne fçai pas commenfils la prendronr, 
ileft certain que fur la terre on n’en feroit quafî 
que rire. Les Maris font ridicules fans qu’ii y ait 
de leur faute , dés qu’il place à leurs Femmes 
qu’ils le foienr. En voici une qui déshonoré Is 
fien par excès deçbafteté , invention route nou- 
vclle.Ne croyez-vous pas que ce font les femmes 
qui pour fc vanger de certaines loix incommo- 
des qui leur ont été impofees par les hommes, 
en ont fait d’autres par lefquelles elletr3nfportcnc 
for les hommes le ridicule de leurs propies ac- 
tions? 



A V M E S M E. 

Lettre x x x i. 

C 'Eft une fource d'évenemens pîaifans que le 
mariage de ma Nièce. Elle a été prife de va- 
peurs cruelles, qui lui font même avoir des vifïoos 
très dcfagreables, comme desiTètes de morr,& des 
Cercueils, tous les Médecins qu’elle a confultez 
lui ont ordonné Ion Mati. Elle a d’abord rejette 
l’Ordonnance bien loin &adit qu’abfolument on 
lui trouvât quelque autre remede. Nous lui 
avons fait comprendre qu’il n’y en avoir point, 
qu’il ne falloir pas s’attendre qu’une médecine- 
fût agréable , & que le dégouft même qu’elle 
caufoit étoit une marque du bon effet qu’elle 
devoir produire Pour moi , je lui offris les 
foins & les hommages d’un Amant après ceux de 
ion Mari , comme on a coutume de prendre 
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un petit morceau de fucre après une médecine 
pour en perdre promptement le gouft. Les vapeurs 
qui redoubioient*ont fortifié nos raifonnemens,& 
enfin après deux ans de mariage eft venue la nuit 
des NopceSîLe Mari ne fc fenc pas de joye, trop 
heureux d’avoir pris en medecine , & par Or- 
donnance de la Faculté. Tout ce qui le fâche, 
c’eft qu’ri eft un trop bon remede , & que les va- 
peurs ont cefle trop tort j il craint de n'êcre plus 
ncceflaire > & je foupçonne que l’autre jour il s’in- 
forma ferieufemenr à un habille Médecin s’il n’y 
avoic poinr quelque fecret pour donner des va- 
peurs aux gens qui n’en ont poinr, je m’en éclair- 
cirai. La petite Femme de fon côté . eft )honteu(c 
d’ètre guerre , elle a prefque regtet à la maladie 
qu’eile na plus, & elle ne feroir pas fâchée d’a- 
voir à reprocher à fon Mari qu’il ne lui auroic 
fervi de rien ; c’eft peut-être une chofe dont elle 
eft incommodée que de le voir en état de triom- 
pher de fes fuccez,& défaire l’importanr.De tou- 
tes les vidons déplaçantes qu’elle avoir, il ne lui 
eft refté que celle de ce Mari , qui malhcureufc- 
ment eft plus fixe que celles qu’elle avoir dans les 
vapeu s>& plus difficile à chalTer. Cependant elle 
fe croit déjà groffe , & faifant reflexion fur fon 
avanrurc,elle a conçu une plus' haute eftime que 
jamais pour fon Aftiologue. »Lui avoir prédit 
quelle auroît beaucoup d’enfans,(ans lui prédire 
de veuvage Cela eft merveilleux, car dans les dif- 
pofitions où elle étoit.il n’y avoit nulle apparen- 
ce, & fans toutes ces Têtes de mort, & ces Enter- 
remens qu’elle voyoit, jamais fon Marine lui eut 
été rien. Eft il poffible que les Aftres en fçachenc 
tant? Elle voit bien que je la tromperois en lui foû- 
tenant que j’étois l’auteur de la prediétion , & 
j'en conviens prelentement pour le bien de la 
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chofc.AJÎurément clic va fc rendre aux étoiles & 
à Ton Mat i, il faut bien avoir des enfans pour con- 
tenter les Aftrcs qui le veulent. Elle difoit l’autre 
jour à une de Tes Amies en lui vantant Ton 
Aftrologue, qu’il n’y avoit point d’incrédulité qui 
puft tenir contre les chofes particulières & hors 
de toute apparence, qu’il lui avoit prédites. Que 
cela fc répande, il n’en faut pas davantage pour 
renverfer deux ou trois cens têtes de Femmes,& 
faire la fortune d’un Charlatan, qui n’y aura con- 
tribué que par une faullcté qu’on lui a fugge- 
rée. 



A MONSIEUR DEL ... 

Lettre x x x i i. 

Î E vous ai promis de vous aprendre des Nou- 
velles du Mariage de R... Je ne feai fi )’c- 
rois prévenu , & fi je me fuis figuré qu’il 
croit effectivement , comme je croyois qu’il dût 
être , mais je l'ai trouvé embarafie , & pref- 
que homeux d’être marié. 11 a raifon , il perd 
toute la gloire des bravades qu’il avoir faites 
fur le chapitre des Femmes & d'une infinité de 
•p'aifanreries qu’il avoit débitées contre le ma- 
riage. Il nous en a voulu faire encore quel- 
ques-unes , mais de bonne foi il les a fai- 
tes de fi mauvaife grâce, & d’un ton fi hu- 
milié , que nous avons eu pitié de lui. Le 
voilà convaincu d’etre fragile, & plus fragile 
qu’un autre ; il ruine fa fortune pour une petite 
figure, jolie à la vérité ; mais qui n’en aura peut- 
être pas grande recoanoiflfance. Pourquoi aufli 
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déclamer contre les Femmes avant foixanre ans? 
encore feroic il de bonne heure Pourquoi faire 
profeffion de ne les eftimer,pas quand on fent qu’- 
on les peut aimcr.Ce n’eft pas par l’eftime qu’on 
y eft pris ordinairement , il ne leur importe pas 
beaucoup li les reflexions qu’on fait leur font con- 
traires , pourveu que le tempérament de ces Rai- 
fonneurs la leur foie favorable.Si j’étois cn|la pla- 
ce de R.& que je me fufle autant engagé d hon- 
neur que lui à ne me point marier, je haïrois bien 
une joiic perfonne de l'avoir époufée. La condi- 
tion du pauvre R. ... eft d’autant plus fâcheule 
qu’afiu qu’il puilfe fc fauver à l’égard du public, 
il faut que la Dame foie une Heroine en toutes 
façons, Elle a de labeauté,mais il lui faut encore 
bien de l’efprit,il n’en fera pas quitte comme les 
autres’ pour être deshonoré Ci elle a des galante- 
ries, il le fera même û elle n’a pas de l’efprit com- 
me un Ange,& fon honneur y eft également in- 
tercfle.Ie ferois bien fâché d’être obligé à garan- 
tir tant de perfeélions dans une Femme. Auflî le 
même chagrin où feroit un autre qui aprendroie 
de la fienne quelque hiftoire peu agréable , il l’a 
quand il n’eutend pas loiicr Madame de R... au- 
tant qu’il voudroit Connoiflez-vous un homme 
plus marié que celui-là ? S’il faut qu’elle regarde 
d’un œil de pitié quelqu’un des Amans qu’elle ne 
manquera pas d’avoir, quel ridicule pour le Mari/ 
doublejtriple, centuple du ridicule commun! Quel- 
le grêle de plaifanteries.Jc frémis de la fituarion 
ou ü eft. Mon cher Ami , ne perdons jamais le 
refpeft pour les Femmes en general , ni pour le 
Mariage, r.i’pour coures les chofes aufqueiles elles 
peuvent s'inrercjTer.Nous fommes trop expofez à 
leur vangeancc. 
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A MONSIEUR DE B.. 

Lettre xxxiii. 

V Oyons Ci vous ne prendrez poinr pour une 
Fable ce que je vais vous conter. Un homme 
donc la Femme avoir quelques galantcries,devine 
cruellement gouteux,& un beau jour il lui parla à 
peu prés en ces termes. Vous f fave^Madamerfue 
je fuis a(]ez aif e à vivre,jufqu‘ici je ne 'vous 
V ai pas fait remarquer , ma’s c’efi en quoi je 
l ai été davantage. Vous juge \^bitn que fai dû 
voir ce qui fe pajjoit entre vous,Ô % tels & tels 
qu'il lui nomma. A h[ Mon fieur . s’écria la Dante 
en rougi liant & d’un ait fort embataifé , on vous 
a fa t de mauvais rap-orrs.La-Jfezmoi dire, rc- 
prifil, avec le flegme que vous voyez à Augufte 
dans cette belle Scene qu’il a avec Cinna au com- 
mencement du cinquième A die, & en effet celle- 
ci reflemble alfez .Jefcai donc toute vôtre ht foi- 
re , j‘y joiie unperfonnageaffezconftderable 
Jpour la fç avoir y ce ne fl pas la dt quoi il ejl que - 
fiion.Jufqu’ à prefent vous avezfuivi le grand 
chemin des jeunes F t /nmes t je ne le trouve pas 
étrangère m’y étois bien attendu. Mais vous, 
faijtez grâce à vos Amans lorfque vous aviez 
un Mari qui ne leur eût peut être cédé fur rien 
je ne doute pas que vous ne \eur aie ff ait valoir 
cettepreference que vous leur donnie^ , & que 
vous n' ayez eu l’ Art de mettre dans vos fa- 
veurs un certain air de dignité qui vous atti- 
rât toujours de la confider ation. Maintenant 
cela ne fe peut plus, me voici accablé dégout- 
tes y vos Amans croiront vous être devenus 
neceffaires , vous n’ave^plus de Mari dont 
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' vous leur pttijfiez. faire un facrifice , ils vous 
manqueront de r:fpecl,ils vous traiteront corn» 
me la femme d' un goût eux ,jc ne ffaurois vous 
en dire davantage. Songez, y , vous rompre f ces 
fortes de commerces (l vous ?n*en croye ils ne 
vous conviennent plus. Le confeil que -je vous 
donne ne peut jamais être plus defnterejj'e , ]» 
fuis goutenxy'je ne prens plus de part aux af ai- 
res de ce monde. Elle voulut répondre & nier en- 
core, mais il n’en fit cjue rire , & l'envoier penler 
bien lerieulement à ce qu’il lui avoir dit. Sçavez- 
vous ce qui en efl: arrivéîOn a honnêtement don- 
né congé à tous ces beaux Meilleurs qui avoient 
pris d’autres efperances , & effectivement je croi 
que c’cit ici pour la première fois que le goucc 
d’un Mari a vuidé la Maifon d' Amans, félon les 
aparences il en alloit pleuvoir dans celle- là. Voilà 
de ces évenemens qu’il eft impolfible de deviner. 
Les intereffez ne fe fuffent pas avifez de faire des 
vœux pour la fanré de ce Mari, elle leur étoit pour 
tant neceffaire. Si vous me demandez comment 
j’ai fçû cette avanture. ilelt certain que dans un 
Roman j’en ferois quitte pour mettre quelqu’un 
derrière la tapifferie.mais quand je vous verrai , }i 
vous dirai quelque chofc de meilleur que je ne 
veux pas vous écrire. Je ne fçai quel effet celaffera 
fur vous, pour moi, j’admire le bon fens extraordi- 
naire du Mari. Tant que fa Femme n’acu à fon é- 
gard que les fonctions de Femme , il a fouffert 
quelle le foit partagée,elle n’en valoir pas moins, 
mais il devient infirme, il a beloin que la Femme 
Revienne fa Garde, une Garde ne fait pas bien fon 
devoir fi elle effpartagée,il trouve moïen de joiiir 
feul de (a Femme lors qu’il la réduit à prendre cet- 
te qualité. Il s’en reflaifir,non par le caprice ordi- 
naire de la jaloufie,mais par de tres-folides raifons 

qu’il 
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qu il fcroit a fouhaicer que tous les Maris attendit 
Jent p 0ur C n| ev e r leurs femmesau Monde galant. 

1 a équitable pour les leur ceder quand 
uroiçnt ces raifonsàdirc,mais en vérité on p c 
Fut pas le rendre à celles qui les font a-ir ordi. 
naircmet;auffi parole- il aflespar l’cxpericnce qu’on 
«y a pas beaucoup d’égard. A l’heure qu’il cl U 
D donc |c vous parle palTc les journées au chevet 

pour lut f ° n Man ’ & . ,ai<C ° n ?" unc tclJc elHme 
pour Ui , que ,e croi qu’il le fait conter par J a 

e es particularités de fes amours & qu'ri 
réjouir avec elle. ’ qu 11 6 ca 
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]E m’étonne que vous Coyéi furprisde m ar „n„. 
a rho VC d ' H V ° US nC ^ on »és donc point 

a J horrible infidélité qu elle ma faire 

gés poinc qu elle s’eft mife dans le jeu Cecm m 

1 *?*“«? — Pour ac hc .r d f d' 

1 Empire del Amour qui étoir déjà cnal r/c ml 

ç^ceft le plus g q tand fleau Natter 
rertc lut pur envoicr. Combien d<- i- • . 

refifté à la maladie del'Hombre g f ^ aVO,éc 
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apres la voila qui prend pour la Baflettc une paf- 
fion dcmefurée on ne la trouve plus dans un cer- 
cle infernal, où une douzaine de Démons . & au- 
ranc de Furies avec un vifage enflamé;& des yeux 
ardens , font attentifs à une efpece d'operation 
magique qui s’y patte devant eux, n’y eut -il que 
la laideur dont elle va être, il auroit bien falu l’a- 
bandonner. Vous ne reconnoîmez pas fon teint 
quelle avoir fi beau. Quinze jours de Batterie 
l’ont plus broiiillé,& y onc faic entrer plus de jau- 
ne que n’auroient fait quinze en fa ns, ou quinze 
années, & ce jeu-là peut être appelléTArt de vieil- 
lir en peu de cems. J'ai été la voir à des heures où 
je n’avois point à craindre de trouver la Battctte 
chez elle,ellc écoit feule effectivement ; mais elle 
avoir des jeux de Batterie devant elle,& medicoit 
profondément fur la luire des Cartes. Elle me re- 
gardoit d’une vûê égarée, &[il ne fortoit de fa bou- 
che que des Alpiouy & des fept & lev* ■ quels 
mots en amour* Jugez s’il y auroit une conffancc 
qui pût êcrc à l’épreuvede roue cela; j’aurois mieux 
aimé que l’on m’eût donné un Rival que j’aurois 
fait enrager en cent maniérés, mais comment me 
vangerde la Baffetce’Il lui faut ceder ce que j’ai- 
me fans efpcrer de m’ea pouvoir rclfentir. Voilà 
ce qu’il y a de plus cruel au monde. Tour ce que 
je puis faire , eft de prendre pour mon Rival un 
certain homme d’alfez mauvaife mine jufqu’à 
prefent inconnu , qui vient tailler chez Madame 
d’Her.& qui en reçoit tous les matins des Billets 
par lefquels elle s’attùre de lui pour l’aprésdînée. 
Il eft bien fâcheux d’avoir à prendre cet homme- 
là pour fon Rival. Mais enfin c’eft toujours quel- 
qu’un à qui on peut faire un tour, quand on fera 
de mauvaife humeur , & cela vauc mieux que 
rien. 
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AV M E S M E. 

Lettre xxiv, 

J E fuis vangé de Madame d'H... Elle a fait de 
groins pertes qui l’ont épuifée , & meme elle 
s’eft fi bien échaufée la poitrine au Jeu, que fou 
Médecin vient delà condamner au iait d’Alnefte. 

Malade & fans argent eilc.fonge à me rapeiler, 
fa maifon eft redevenue fort tranquille , & fi je 
veux, les deux perfonnes qui y feront les plus af- 
fiduësjferont i’Afnelfe le matin , &: moi le loir. 

Mais je délibéré quelquefois fi je dois renouer: 
c cft une tête qui a tourné dés que la BaiTettc s’eft 
prefenté à elle, elle m’a planté là avec une legere- 
ré & une promptitude merveilleufe ; & fi je lui 
retrouve plus de calme dans l’cfprit , elle le doit 
au lait d’Afnefle. En vérité fe luis fort blclTé de 
cette idée-là. Elle fût donc devenue tout*à-faic 
folle s’il n’y eût point eu d'Afneftès au monde. 

Pour fa beauté , il cft certain que fans leur fe- 
courSjC’enètoit fair. j’aurois afiez d’inclination 
à arcendre qu’elle fe lue entièrement retabüe , & 
que le lait de cette pauvre bête le fût changé aux 
lis & aux voies dont fe compofe le vilage d’une 
DéelTe.maiss’ii faut qu’elle fe chagrine de ce que 
je ne retourne pas vers elle au premier ordre,!c lait , 

d’Afncftene lui profi cra point, ainfi je croi ap;és 
tout que ce fera bien fait de travailler à la remetre 
de concert avec ce charitble Animal, qui n’y a pas 
tant d’intérêt que moi. Si nos foins réliftifient elle 
redeviendra fort aimable,fur tout quand les idées 
douces de l’amour auront repris leur place dans 
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fou efprit,S; en auront chaAc l’agitation ridicule 
que la Baffette y produifoit. 



A MADEMOISELLE D’HER. 

LtTTRE XXXVI. 

l’Aprcns que vous êtes bien embarafféc , ma 
Jchere Couline, & que vous n’avez guère de fu- 
jer de l’êrre. Où cft ,• je vous prie , la difficulté, 
Mr le Marquis de la F, ..veut vous époufer fccre- 
temenr,& vôtre vertu ne s’accommode pas de ce 
parti-là. Vous voudriez qu’il y eût trois Bancs 
prononcez haut & clair , enfuite des Fiançailles 
dans les formes, & puis des Noces où tous les Pa- 
rens vinlfcnc dire des fottilcs-,ma foi jeeroi que 
vous'vous moqiiez.il y a bien d'honnêtes Pcrfon- 
nes qui fe marient fur une Ample PromefTc, quel- 
quefois fur des Lettres allez fujetes à interpréta- 
tion, quelquefois fur lien} à la manière de l’Age 
d’or , où l’on ne fçavoir ny lire ny écrire , & où 
il falloit bien que l’on fc paflatde Courrait. Pour 
vous , vous aurez Contrait & Piètre, que vous 
faut-il davantage ? Si l’affaire me regardoit , je 
trouverois que s’en feroit trop. Voulez-vous que 
la ceremonie pour être dans toute fon étendue, 
mette en péril dix mille livres de rente , qu’il en 
coûteroit à MonAeur de la F... à qui la vieille 
folle deTanrequi vous hait à la mort , pourra 
jouer un tour.A elle fçait qu’il vous ait époufée? 
C’cft un raffinement de vercu bien furprenant que 
d’avoir peur d’un Mariage fectet } & au contrai- 
re , avec cetrc vercu que vous avez vous ne de- 
vriez jamais vous refoudre à être timpaniféc trois. 
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fois de fuite à halète voix dans une Eglifc,où l’oa 
aprendroit à tout le monde , qu'en tel tems 
vous rendriez Moniteur tel. Maître de vôtre per- 
forine. Comment pourries- vous vous montrer 
après cela ? Comment foûtenir les regards des 
hottnères Gens, qui fçauroicnc à point nommé les 
allions libertines que vous auriés deflein de fai- 
re , ou que vous auriés faites ? Ayez plus de pu- 
deur, ma chere Coufine vous ne fça^és peut être 
pas de quoi il eft queftion,& delà vient que vous 
auriés tant d’envie de n’en pas faire de miftere, 
niais fi vous le fçaviésune foisjje ne croi pas que 
vous voulullics que pcrlonne vous en crût capa- 
ble ; fur tout je ne croi pas que vous en pufïîés 
faire la confidence à un perfonnage aullî vénéra* 
bîe qu’un Prêtre,vous ne la fériés fans doute qu’à 
Moniteur le Marquis, parce qu’il ferôit l'homme 
du monde le mieux dilpofé à vous pardonner vos 
foibiefles. Trouvez donc bon que l’on vous rc- 
drclfe un peu fur ccla,& qu’on ne vous permette 
pas l’effontcric que vous voudriés avoir d’être 
mariée au vû& au fçû de tout le monde. Vous 
ferés Madame de la F..& on vous apellera Madc- 
moifelle d’Her.. Vous ferés encore de l’aimable 
troupe des Filles, qui paroitronc vos pareilles, £c 
le feront peut être. Vous poutres n’entendre point 
certaines chofesquedes indiscrets difent quelque- 
fois, & il vous fera permis d’en rougir , au lien 
que fi vôtre mariage étoit déclaré, il faudroic 
que vous priffiés un air un peu moins innocents 
& plus capable. Enfin vous conferverez coures 
les minauderies de "Fille } cela fera délicieux 
pour vous , car naturellement la pudeur aime 
beaucoup les petites façons , & comment ne les 
aimcroic-e!lepas?On dit quafTez fouvent elle leur 
doit tout cequ’ellc eft. Vous pourrez les ntetre er* 

N iij 
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ufagc à l'egard de Monfieur de la F... meme, 
vous ferez une demi-Fille pour lui » &rtanr que 
vous ne porterez pas fon nom , il vous reftera 
quelque forte de droit d’être un peu plus compo- 
sé c,& plus refervée à fon égard. Voilà des ragoûts 
de vertu que je vous propofe, qui apurement doi- 
vent vous tenter.Mais ma chere Parente , ce qui 
décide l’affaire bien plus folidement , c’eft la fuc- 
ccffion de la vieille Tante qu’il faut conferver; 
vous aurés dix mille livres de rente de plus, pour 
ne point porter pendant quelque tems le nom de 
Marquife de la F... quoi que vous en fafliezles 
fonélions.Je croi,Dieu me pardonne , que d’au- 
tres acceptcroient ce parti, même à condition de 
faire toute leur vie les fon&fons de Marquife de 
la F..fans emporter jamais le nom. 



A V MES M E. 

Lettre xxxvii* 

S Ans mentir, ma chere Parente , je vous tiens 
trop heureufe dans vôtre petit Mariage clan- 
deftin. De l’humeur dont vous êtes, vous n’auriez 
jamais tâté de la galanterie, & en voilà pourtant 
une du moins façon de galanterie; ou avec toute 
vôtre vertu vous ne laiffez pas de vous trouver 
embarquée. Vous feavez de quel prix & de quel 
agrément eft la difficulté de fe voir,& la necefïi- 
té d'y aporter beaucoup de précautions. Vous 
avez le plaifir de recevoir quelquefois dans vôtre 
chambre un homme que vous avez attendu toute 
la journée , que vous avés quelquefois craint 
qui ne puft fç débaraflec des obftaclcs qu‘il rca* 
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contrçroic.à qui vous avcs la.fïÇ une porte entrc- 
ouveice de vône propre main , & ce qui me pa- 
roilt charmant , un homme qui entre Tans bi uir, 
qui marche doucement, & ne fait point le Maî- 
tre de la inaifon. C’clt écre né coiffée que de ne 
le point départit de cette fevere fageiTe dont vous 
faites profelTion,& d’épiouver ce» fortes de dcli- 
Ce's, c’c(t-à-diic , de laflembler tous les agrémens 
de la vertu & du libertinage.CraigiU'Z feulement 
que la vieille Tante 11c mcurcjil vous en revien- 
droit dix mille livres de rente ; mais dix mille li- 
vres de rente ne valent pas ce que vous perdriez. 
Mr le Marquis & vous en ceflant d'être contraint . 
Le Mariage clanddtin cfl; le moins Mariage , & 
par confequent le mei;leur;vous ne fer es que trop 
tôt en plein Mariage ,^ou vous aurez le loifir de 
regreter vôtre premier ératralors vous connoîtrés 
la langueur, l’cnnui.les baillemcns reciproqucs.Sc 
tous les autres fruits de l’enticie liberté -, & vous 
voudriés de tout vôtre cœur avoir refïufcitc la 
vieille Tance.Pourroit-clle jamais croire qu'elle 
fuft fi utile à une perfonne qu’elle aime aufli peu 
que vous ? Elle fe perdrojt fi elle le fçavoir. Je 
fais reflexion fur cela qu'il ne faut point vieillir» 
quand on eft vieux, on eft toujours attrapé par lés 
jeunes gens de quelque maniéré que ce foit.Cec- 
te pauvre bonne Femme , qui ne vous veut que 
du mal , vous fait entrer pendant fa vie dans un 
commerce de galanterie dont vous ne meriteriés 
pas les plaifirs ,\ & après fa mort pour continuer 
toujours d’être vôcrc dupe , elle vous laifïcra des 
mille livres de renre.La yoilà bien. 
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A MONSIEVR LE» M. de U F./ 

Lettre xxxviii. 

V Odre avanturc , Monfieur , ou plutôt celle 
de Madame la Marquife de la F... eft toute 
des plus plaçantes à mon fens.On a pris tous les 
foins &toutes les précautions du monde pour ca- 
cher une groflefle , jamais Fille nVplus foufferc 
que ma pauvre Coufinc ; enfin la Nourrice eft ar- 
retée , le voyage fc fait à la Campagne fous des 
prétextés qui avoient épaifé tout vôtre efpric , & 
voilà deux Garçons qui viennent au monde , & 
qui déconcertent toutes vos mefures.lls font tous 
deux refolus à féjourneren ce monde ci.une feule 
Nourrice rie leur peut fuffire , & la necellité d’en 
trouver une fécondé évcnrele fecret dans rout le 
Village; voilà le plus butlefque malheur qui vous 
pur arriver. Ne deviez vous pas fonger aufiû qu’un 
Mariage clandefim n’elï pas comme un Mariage 
ordinaire,& que les Enfans s’y font deux à deux 
Si le Roi vouloir beaucoup peupler (on Royau- 
me,il n’en permettroit pas d’autres , je croi mê- 
me qu’on ne verroit quafi plus naitre de Filles 
vous n’en aurés apparemment qo’aprés la mort 
de Madame vôtre Tante & alors aufii vous n’au- 
rés qu’un Enfant à la fois , mais jufque-là il faut 
que la vertu du Mariage clandeftin opéré. Vôtre 
fecret étant en péril par la fécondité inefperée de 
Madame de la F.. vous avés parfaitement bienfait 
de prendre les devans auprès de Madame vôtre 
Tante , & de lui faire dire qu’il étoir arrivé une 
petite avanture à Mademoifclle d’Her... avec 
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le Chevalier... Elle croie ce conte d’aurant plus 
aifément qu’elle hait beaucoup la Demoifellc, & 
étant une fois prcvenuë,elle ne lui fêta de fa vie 
l'honneur de croire qu’elle puifle être mariée avec 
vous.il n'y a que la pauvre Marquife qui eft à 
plaindrc,il faut que fa pudeur fc faire bien à la fa- 
tigue, Mariage clandeftin,dcux Enfans à la fois, 
bruit d’une galanterie avec le Chevalier... bruit 
qui fera reçu peut-être chez de certaines gens? 
voilà bien des affaires à foùteoir. 11 y a quelque 
Démon malicieux qui en veut aux perfonnes qui 
fe piquent de fagefTc,c’eft lui qui lui joue de ces 
fortes de tours-là, il eft vrai aufli qu’il eft fort re- 
douté.S: qu’on ne s’expose guère à fa colère Que 
fert à ma Coufinc toute fa pruderie? Ne la voilà- 
t-il pas déshonorée par le Chevalier... qui n’y a 
pas grand part, & qui pourtant vain comme il eft 
aidera de tout fon pouvoir à l'Hiftoire quand il 
viendra à la (çavoir?Si j’étois eu vôrre place , je 
craindrois que par l'experience, la Marquife de la 
F... ne vint à le dégoûter de la vertu, il eft vrai 
pourtant que comme c’eft principalement à elle 
quelle doit vôtre cœur, elle aura plus de peine à 
ceiTet de .'aimer. 



A MADEMOISELLE *D’HER.. 

. Lettre xxxix, 

V Offre Mari fe plaint de vous , & tres-ferieu- 
femenr , & il a raifon. 11 dit que vous ne 
jouez plus bien le perfonnage de Fille, & qu’il eft 
ailé'de s’apercevoir que vous avez eu deux enfans 
qu’à d’autres qui en ont bien eu autant \ il 
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n’y paroit poinc du tour,& qu’il veut vous mctre 
à leur école pour vous aprendre à vivre. Je voi 
bien que depuis le bruit qui a couru de voftre 
avancure.vous êtes bien aifc qu’on vous croie ma- 
riéc;mais ferieufemenc que vous importe ? Vous 
n’avez plus d’honneur, c’eft celui de vôtre Mari, 
& de là vient qu’il y a allez de Femmes qui ne .fc 
mettent en peine de rien , parce que ce qu’elles 
font eft plus iur le compte de leurs Maris,que fur 
le leur.Mais on ne fçait fi vous en avés un.On le 
Içaura quelque jour ; & en attendant ,fi j’étois en 
vôtre place, je prendrais plaifir à jouir désavan- 
tagés d’une reputacion douteufe, à entrer égale- 
ment parmi les Femmes de bien qui vous croiront 
mariée, & parmi les Coquettes qui ne le croiront 
pas. Vous ferés de ces deux mondes diffcrens fi 
v ous voulez, jufqu’à la déclaration de vôtre Ma- 
riagc;car quand vousen ferés une fois venue là,& 
que vous aurés repris tous les dehors de la vertu 
les Coquettes ne voudront plus de vous,& alTuré- 
ment vous y perdrés leur monde eft le plus joli. 
Si vous êtiés charitable, vous fongeriés qu’à 
l’heure qu’il eft, il y a quelques perfonnes rendres 
& fragiles qui fe flatent que vous n’êtes poinc 
mariée , & qui fur voftre exemple fe confiaient 
d’une fécondité qui n’a peut-être pas été fi gran- 
de que la vôtre; ne leur enviez point cette conlo- 
larion , en donnant trop à entendre que vousê- 
tes la Marquifede la F.?on le croit déjà aftez , & 
on eft aftez difpofé à vous rendre juftice. Le 
Chevalier., lui-même , à qui Mr le Marquis 
s’étoitavifé de donner les deux enfans , quoi 
qu’il ait été d’abord aftez flaré de ce bruit, & 
qu’il l’ait reçu avec route la modeftie capable de 
le confirmer,n’a pourtant ofé s’y jouer long-tems 
il a fait réflexion que lachofe ne ferait pas toû- 
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jours doutcufc.quc vous ne vous gouverniés pas 
de forte que fa vanité pût tirer quelque profit de 
ce bruit à la faveur de l’ambiguité de vôtre con- 
duite , & qu’il viendroic quelque éclairciflemcuc 
fâcheux pour ceux qui ne fc leroicnt pas a fiez dé- 
fendus d’adopter les enfans d’autrui i il a donc 
pris le parti de nier de la bonne forte, & du vrai 
ton|dont on nie ce qu’on ne veut pas qui foit cru. 
Repofez vous fur l’opinion qu’on a de vous,& ne 
vous mettez point en peine d’y aider. Vous êtes 
b;en-heureufe que malgré vos imprudences d’bon- 
neur,la vieille Tante une fois ftapée , & fi3pée 
agréablement de vos prétendus amours avec le 
Chevalier, ne fe foit pas avifée de craindre que 
vous fu fiiez fa NicCe; mais n’en faites pas trop, 
foyez encore quelque rems fans vous piquer trop 
de vertu, après quoi vous vous en donnerez tant 
qu’il vous plaira. Ce fera une belle chofc à voie 
quand vous aurez lâché la bride à toute vôtre fa- 
geffe. 



A MADEMOJSEL LE de V. 

Lettre x l. 

D E puis trois jours,MademoifelIc,je ne fais que 
penfer à la queition fur quoi vous m’avés 
fait l’honneur de me confuIter,& je ne trouve que 
des habillemés,ou qui vous orneront, ou que vous 
ornerésjmais beaucoup plus de cette derniere ef 
pece.Je vous avouerai cependant qu’il y en a qui 
vous fieront mieux les uns que les autres. Je ne 
fuis point d’avis qu’on vous peigne en Amazone 
vous avés l’air trop doux j je ne fuis point d’avis 
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non plus qu’on vous peigne en Bergere,vous aves 
l'air trop fier j j’ai imaginé un habillement qui 
n’a aucun des inconveniens-qu’on pourroit trou- 
ver aux autres,!! faut qu’on vous peigne en Iro- 
quoife.Si vous ne fçavés pas quelle forte d’habil- 
lement c'eft, informés vous en, on vous le dira 11 
eft vrai que cet habillement là eft difficile à fou- 
tcnir,& qu’il y auroit bien peu de Femmes qui y 
paruflent avec avantagerais ne vous mettez pas 
en peine, je vous répons qu’il vous fiera bien. Il 
eft fort galant , & en même tems fort fimple, 
deux choies qu’on a de la peine à faire rencontrer 
dans un meme habit ; ces roquoiles entendeur 
bien comment il faut le metrre.il m’eft venu une 
petite imagination qui pourra lervir à orner le 
Tableau .c’eft que comme les Iroquoifes aufiî bien 
que Meilleurs leurs Maris, mangent volontiers de 
la chair humainfe,il ne fera pas mal de mettre de 
vaut vous une douzaine ou deux de coeurs, donc 
vous mangerez quelqu’un par manière d'amufe- 
rnentjCela s’accordera avec la figure d’Iroquoifc 
que vous aurés , & avec vôtre caraélere. Voilà, 
Mademoifelle , tout ce que j’ai pû imaginer de 
plus galant & de plus convenable* je vous avoue- 
rai que je fuis fort content de l’invention, qui eft 
particulière, & je croi que vous le ferez aufii 
quand vous y aurez bien penfé. 
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A LA M ES M £. 

Lettre xli. 

“TE ne difconviencîrai point, Madcmoiftlle, qu’a- 
J pi es la figure d’iroquoifc que /’avois imaginée 
pour vous,la plus convenable ne loir celle de Flo- 
re que vôcrc Peintre vous donne. Vous êtes bien 
digne de l’Empire des Fleurs. & nous autres nous 
ferions bien-heureux fi vous vou'iez vousencon- • 
tenter, & ne régner que fur les Rofcs & les Vio- 
leresjNe fera-t-on point paioine dacs leTabieau 
le Zephirc vôtre Amant? Vous devez vous en ac- 
commoder afiez^ln’eft propre qu’à des fonctions 
légères & qui ne yous alarmeronr pas i le plus 
. grand defordre qu’il vous caufera, fera de meier 
un peu vos cheveux, tout au plus de faire volti- 
ger vôtre Robe , & de fe glilfcr adroitement en- 
tre elle & vous mais comment cela fe fera fans 
fcandale, & qu’il n’y paroîtra prefquc pas , je ne 
croi pas que vous le trouviez mauvais. Enfin puif- 
que vous dites fouvent que vous n’aimez pas les 
Amans fi folides, le Zephire fera juflcment vôcrc 
fait. Cependant quand vous aurez tâté quelque 
tems d’un Dieu fi frivole , j’efperc que vous ea 
reviendrez aux finoples Morcclsquoijqu’ils foienc 
un peu plus greffiers. J’ai bien envie de fçavoir 
comment vôtre Peintre réuffira à vôtre Portrait, 
fon entreprile eft hardiefil ya tant de grâces fur 
, votre vifage qu’il faudroic faire un Porrrair de 
chacune en particulier : en faire un pour la dou- 
ceur un autre pour la fierté, un pour la fimpliciré 
qui clt dans vôcre arc un autre pour la fi ne fie qui 
Tome II. O 
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y brille. Mais de prendre les peindre routes 
cn/emble, douceur, fierté»’, {implicite , fioefic, & 
tout le reftc.je ne croi pas que aela fc puifle ; je 
ne fçai feulement par quel hazard la nature a pu 
faire un mélange fi heureux, ni comment dans vô- 
tre Perfonne , elle a fi bien proportionné la dofe 
de chaque agrémenç. Elle feroitbicn empêchée à 
en faire autant une fécondé fois Un Peintre y aura 
encore bien plus de peine, quand il fongera à a- 
traper un de ces agrcmens délicats que vous a- 
vcz.un autre lui échaperarfon pinceau en laifiera 
pafier afiuremenr quelques-uns fans les repre- 
lénter,au lieu que mon cœur n en laide palier au- 
cun qui ne foit vivement fenti.il n’y a que lui au 
monde qui tienne un compte exaél de tous vos 
charmes , mais cet emploi- là eft un peu dange- 
teux. 



A L A M E S M E. 

Lettre uii. 

V 

N E Pavois- je pas bien dir qu’il y auroir une 
partie des beautez de vôtre vilage qui ne fe 
laifieroient point peindrc’Je les connois,clles ne 
font pas fi aifées à gouvciner,& il s’en faut bien 
que l’on ne faire d’elles ce que l’on veut Cepen- 
dant on dit que vôtre Peintre vous fait extrême- 
ment valoir l’effèt qu’a produit vôtre Portrait 
qui a été vû chez lui;& qu’il prérend qu’il eft le 
plus beau du monde parce qu'en le voyant , Mr 
l’Envoyé de... eft devenu amoureux de vous. Ce 
n’eftpas une grande merveille , un Allemand au- 
roit grand tort s’il ne fc reodoit à la dixiéme par 
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tic de vos charmes, & s'il faloit que vous les cm. 
ployalliez tous contre lui. Le voilà fort ailidu au- 
près de vous,& fort épris, vous n’auriez qu'à faire 
porter vôtre Portrait dans toutes les Cours de 
l’Europe , & vous verriez venir de routes parts 
des Envoyez qui ne feroienc que pour vous } au 
lieu que celui-ci éroic venu d’abord pour des 
Négociations qu’à la vérité il pourra bien oublier 
depuis qu’il vous voir. J’entens parler de quelque 
defiein qu’il a de vous faire Madame l’envoyée, |c 
vous déclaré qu’en ce cas-là je ferai voir vône 
Portrait aux Ambafiadeurs de Maroc , afin qu’ils 
vous demandent pour le Roi leur \lmre,& que 
cela fafie une diverfion. Vôtre beauté ert fi foie de 
tous les Pais, que je ne doute point qu’elle ne fit 
le même effet fur les Africains que fur les Alle- 
mands. Ne prendriez- vous point plaifir à «lier, 
faire enrager tout le Scrrail du Roi de Maroc. & 
à lui rendre trois ou quatre cens Femmes inutiles 
Vous aimez à faire des malices, celle là feroit af- 
fez jolie , il vaudroir toujours mieux prendre cq 
parti là que d’aller fe faire Allemande de gayecé 
de cœur. 



A LA MES M E. 



Lettre xliii. . 

Â Qu°i fert de feindre ? Je ne fuis point fachç 
<\ du petit accident qui vous ert arrivé à la 
Chaffe. Il vous fervira à vous faire voir que la 
charte Diane ne veut point de vous. Il eft affez 
honteux qu’une fi fage Déeffe vous rebute} mais 
enfin depuis Califto,qui fut malheureufemexu dé* 
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couverte à un bain pour n”ètre pas d'une taille ir- 
réprochable, Diane a pris refolution de ne plus re- 
cevoir à (à fuite de jolies Nimwhcs, parce qu’elle 
les croir toutes fu jettes à caution \ elle ne vous a 
point acceptée, & elle vous a fait fentir que vous 
nedui con vente* pas. Venus d’un autre côté , qui 
-fi’eft pas fi vertueufe & fi farouche, vous tend les 
bras d’une manière riante & agréable. Vous n’au- 
rez point à craindre avec elle des chûtes de che- 
val,ny des meurtrilîiirss univerfcllcs,il pourra ce* 
pendant arriver qu’elle vous fera quelquefois aulfi 
garder le lit., il y a de la peine par tout.mais du 
moins quand vous garderez le lit de par Venus, 
elle vous aura fourni d'avance dequoi vous con- 
folerjau lieu" que quand Diane vous auroit donné 
tous les Lievresde fon Empire , aflTurement vous 
ne feriez pas paiéc de l’incommodité que vous 
fouffrez prefentrment. Abandonnez donc ce mé- 
tier là, fi vous m’en croyez , vous y êtes trop peu 
piopre.Jc voudrois que vous eu (fiez pu voir com- 
ment vous vous prépariez à la Chafle,cc malheu- 
reux jour que vous y al'âres Vous aviez raflemblé 
toutes vos grâces naturelles &acqutfes;vousaviés 
pris un air vif,animé,& tour-à fait aimablcjvous 
aviez redoublé l’éclat de vos yeux comme s’il eût 
c é queftion de'tout cela pour prendre un Lièvre. 
C'eft que vous ne connoifTez qu’une forte de. 
Chaire,& que vous vous imaginez que ce qui vous 
a réüifiavec les hommes, vous doit réiilfir auffi 
avec les bèccs. Concernez-vous de la première 
forte de captures, n’entendez que celle-là. D’une 
Converfation où vous aurez pris tout de qu’il y 
aura eu de gens de mérité , on ne vous raporteta 
point dans un Carofie toute meurtrie & toute 
brifée.comme on tic l’autre jour de cette maudite 
ChalTcyaù vous ne prîres rien. 
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A LA MES ME. 

Leltre XL IV. 

"IE ne Joute pus, Madcmoifellc, que ce ne vous 
Jfbit une grande confolation dans vôtre nul d’a- 
voir un Médecin aufli apliqué que... Unes’cft 
pas contenté de voir tout !e côté fur lequel vous 
étiez, tombée , il a voulu abfolument qu’on lui 
munirai l’autre auffi,pour voir s’il n’y avoir point 
de meurttifiures par contre-coup , & Dieu rflerci 
il n’y a rien trouvé \ mais enfin celacft toujours 
d’une grande exaélicude Pour moi, je confcillc- 
rai à toutes les jeunes & jolies perfonnes depren- 
d;c ce Médecin là. Je ne fçai quelle tccompenfe 
il aura pour avoir guéri vos bleffures , mais je 
tiens que de les avoir vûe;,c’cfl déjà une rccom- 
peufe fu(fi r ante.Jc m’informerai à lui de quelques 
particularitez touchant vôtre perfonne , dont je 
croi qu’il n’y a point d’autre mortel qui puilTe 
parier. Aparemment vous ne l’av’cz pas obligé 
fort érroirement au fecret j vous êtes trop belle 
pour celajSc l’y eullicz oos obligé le plus étroi- 
tement du monde , vous êtes trop belle pour que’ 
le fecret vous dût être gardé. Ce n’eft pas pour- 
tant que j’aye befoin de la relation d’un témoin 
oculaire, je n’ai qu’à voir la Venus de Mcdicis, & 
m’imaginer vos habits fur cette admirable Figure 
vous voilà. J’ai apris une chofe que je vous 
avoué que je n’cufic point crue •; je ne m’atten. 
dois point , que dans les endroits écorchcz,il y 
dût jamais revenir k unc suffi belle peau que 

. O üj i; 
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celle qui y étoit , car la nature pouvoir-ellc ren- 
contrer (i bien deux fois de fuite à faire une peau. 
Cependant on m’afîure que la fécondé eft roue 
auffi belle qu’écoit la première , vous avez une 
beauté bien opiniâtre & bien à l'épreuve de rou- 
tes fortes d’accidens.Jc croi, Dieu me pardonne 
que fi vous aviez perdu un œil, il vous en revien- 
droit à la place un autre auffi beau. Faircs défor- 
mais tout ce qu’il vous plaira, Mademoifelle , re- 
tournez à la ChafTe, montez à cheval, tombez- en, 
il n’y a à craindre que pour vôtre vie, vôtre beau- 
té eft eu fureté tant que vous vivrez. S’il vous 
étoit tefté de cet accident- ci des balafres & des 
cicatrices , qui doute quelles n'euflent en leur 
agrément? 



A MONSIEUR DES F.. 

Lettre xlv. 

J 'Ai pafTé dans mon petit Voyage par le Gou- 
vernement de nôtre Ami Sainf... & il m’a prié 
de vous donner de'fcs nouvelles. Vous allez être 
furpris d’aprendre que faic comme vous le con- 
noifTez,il eft l’Adonis de toute la Ville -, & ce qui 
m’en p!aîr,c’eft qu’il eft allez naturel pour en erre 
furpris iui-méme. Toutes les Femmes éblouies 
de l’éclat de fa dignité , lui font les yeux douXj 
& comme il n’avoit point du tout été gâré par 
celles de Paris , il rit de tout fon cœur de fc voir 
devenu tout à coup les délices de routes les Bel- 
les. Il y a dans la Ville un certain homme qui 
fait le beau,& qui Cans cela le feroit afTeZjil met- 
toit à mal tout ce qu’iUrouvoit avant l’arâvée de 
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Ml le Gouverneur, mais depuis ce cems-Ià on ne 
fait que plus que médire &que plaifanccr du bel 
homme, afin d’encoutai'cr faix, eux Gouverneur à 
ne le pas craindre. 11 |wüe dans tout cela un fore 
bon perfonnage,i’amour ne lui a jamais été rien, 
fa palhon dominante elt la raillerie, & il refemb e 
aura ne à un Singe par dedans que par dchois.Ces 
Femmes font des pas vers lui , & il recule fondé 
fur fa laideur, qui ne lui permet pas, Hit il. Je por- 
ter fes regards ni fes penfées fur de fi belles per- 
fonnes;& il leur avoué avec une ingénuité affec- 
tée qu’il n’y a jamais eu que Madame la Gouver- 
nante,qui cft encore p’us laide que lui, dont il ait 
pû obtenir -quelque choie. Sur cela on lui rient 
, des dilcours generaux contre la beauté des horn- 
mes,& on prétend même qu’une fort jolie Crea- 
ture ayant été allez naïve pour lui dire en rou- 
giflant & en baillant les yeux, qu’il n’étoit point ü 
laid, il le lui foûtint , & le prouva par le dénom- 
brement de toutes fes laideurs I! m’a fait remar- 
quer une Dame qui croit avoir des droits patticu- 
licrs fur lui.parce qu’elle a été Maî tr elfe du pre- 
cedent Gouverneur, il dit qu’elle aconfctvé defoti 
ancienne élévation des manières hautes & qu’elle 
lui fait entendre queics autres, qui ne font pa-. fti- 
lécs comme elle aux affaires du Gouvernement, 
ne font pas dignes de lui. Mais les autres auffi le 
fervent de cette raifon là même pour l’exclure du 
raugoù elle afpire,& on infinué fouvent à Mr le 
Gouverneur qu’elle n’a à lui donner que les relies 
defon predeceffcur.Beau combat entre toutes ces 
Belles pour un fi laid Perfonnagc,& qui même ne 
fait que s’en moquer. Je voudrois que vous eufiïcz 
érédes congélations que nous avons eues fur ce 
fujet en beuvant enlémble.Jc n’ai jamais û fon 
Ûilc burlefque plus vif & plus animé. 11 ne pou- 






. Digitized by Google 



lé4 L E T TR t s 

voie avoir une meilleure recompenfcde fes fervi- 
ces , que d’étre envoyé parmi toutes ces têtes 
folles qui lui fournilfeut une ample matière de 
fe rejoiiir. Il n’y a en ce païs-la que les hommes 
qui foient fages , car je n’en ai pas vû un feu! 
touché de l’honneur d’être amoureux de Madame 
la Gouvernante , ils n’ont point cette noble am- 
bition. ■ 



ji MONSIEUR DE LA S». 

Lettre xlvi,' 

‘Empêcherez vous point vôtre Ami de faire 
i \| la folie à laquelle il fe prepare?J’en tremble 
par l'intérêt que vous me faites prendre en lui. 
Quoi ! parce qu’il a fùrmonté tous les obftacles 
qui s’oppofoient à fou Mariage, & qu’il eft enfin 
polfellcur de la Belle il va rompre avec le mon- 
de, & s’enfuir à la Campagne, relolu d'y paffer fa 
vie avec elle feule , & ia!oux de partager fa vûe 
avec d’autres. Quel tranfport eft ce là: Le plus 
adorable objet qui foie dans l'Univers ne fe peut- 
il pas bien polfeder au milieu de Paris? Que.. .at- 
tendez encore quatre ou cinq ans , s’il trouve au 
bout de ce tcms-là que la retraite & la folitude 
lui foit necelTaire pour jouir pleinement de fon 
bonheur , on foyffrira qu’il fe retire dans les Dé- 
férés avec fi NimpheisM veut même, on lui don- 
nera un terme beaucoup plus cojrrzmais enfin il 
ne faut pas compter, r ur un commencement de M(a- 
riage,la fuite y rcffemble trop peu Dites moi, s’il 
vous plaîc,ils feront deux à cette Campagne, s’ils 
ne font tous deux également charmez la Caui- 
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pagne ne vaudra rien Eft il fur du goût de cctrc 
BeÏÏe qu'il vienc d'époufcr’Se cortentera c-clic 
de ne voir toujours que des arbres & lui ? li fau- 
droit pour ce qu’il fait pouvoir répondre & de 
foi & d’un autre, & la moitié de cela , qui cft la 
plus aifée,cft encore au deffus de la force humai- 
ne. Il nefonge pas qu’une fo!itude,où il fera éter- 
nellement avec ce qu’il aime fans aucune diffrac- 
tion, ufera fà paiïion en moins de rien , elle fera 
plus épuiféc d’un mois de Campagne qu’elle n’eût 
été d'une année de féjour à la Ville. Ce n’cft pas 
ainfi que les pafïions doivent être conduites , il 
faut étendre leur durée avec adreffe , & les faiic 
filer pour ainfi dire.autant qu’on peut , en fc mo- 
nageant de petits reposées incervalics , d’autres 
occupations même Nôtre ami n’entend guere cet 
art là. Pout moi , je m’en. fers & m’en trouve 
bien. 



AV M E S M E. 

Lettre xlvii. 

V Ous fouvient-il de ce que je vous mandai il 
y a deux mois ? Je trouvai hier voftre Ami 
à !a Comcdie. Le voila déjà revenu à Paris, & il a 
fait encore bien pis,il a laifTé fa femme à la Cam- 
■pagne. Il cft vrai qu’il m’a dit qu’il a uue petite 
affaire qui ne l’arrctera ici que quelques loursj 
mais voulez- vous gager que ccrte pccitc affai- 
re ira lentement ? J’ai déjà connu fon refroidit 
fement à fes manières de parler , elles font pour- 
tant les mêmes qu’elles croient il y a deux mois, 
niais elles ne fout pas foûtenuës du même air. 
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Il étoic aifé de remarquer qu’il ne pouvoir trou- 
ver des termes pour exprimer Ton contentcmcnr, 
maintenant il ne fe fert que par habitude de fes 
anciennes exp:dfions,iî dit froidement des chofcs 
vives,& en vérité il ne les dit que pour fe fauver 
du deshonneur d’un changement hprompr.il fenc 
lui- même cette différence , & évite une matière' 
qui écoit il y a quelque tems la feule dont il pue 
parler. 1 me paroit tout honteux de n’êrrc plus fi 
amoureux qu il l’écoit. 11 employé même en par- 
lant de l’amour quelques termes peu refpc&ucux 
il lui donne les noms de folic.d’emêremenr, cor- 
rigez à la vérité, par quelques E pitheres honora- 
bles,mais il n’imporre,il ne parloir pas toujours 
ainfi.fe le plains, il s’eft engagé nomfeulcrrtent en 
vers Madame mais ce qu’il y a de pis , envers le 
public, à erre toujours smoureux.il faudroitbien 
que la Belle s’accoutumât à la diminution de fa 
tcndrelîe,& lui fit quartierjmais le public qui n’y 
a nul intérêt, ne lui en fera point, il exigera de ce 
pauvre Garçon qu’il demeure à fa Campagne, 8c 
s’il y manque, comme aHurement il y manquera# 
Dieu fçair les plaifanreries/Il auroir bien de l’o- 
bligarion,â qui lui feroit dans peu quelque Pro- 
cez qui i’obligeroità venir féjourner à Paris , je 
lui confcillerois de s’y rétablir infenfiblcment en 
prenant d’abord un Apaitemencdans une Auber- 
ge, & puis comme l’affaire traineroit une Maifon 
li faudra qu’il revienne d’un avr humble , & prel- 
que demandant grâce. Quellefolie auflî de s'aller 
confinera la Campagne en publiant par tout, je 
fuis amoureux pour le refte de ma vie , je n'ai 
plus befoin du commerce des hommes. 



t 
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A M AD E MO IS L LE de K 

Lettre xlviii. 

N E doutez point MademoifelIe,que je nVi'e 
été charmé de la maniéré donc vous vous 
tirâtes hier.de la peulleufc converfation que vous 
eûtes avec cccre Demoifelle qui venoit vous livret 
un-alfauc de bel efprit. Jecroi bien qu’eile (ortie 
perfuadée d'avoir eu l’avantage, parce que vous 
aviez beaucoup moins parlé qu’elle, mais je vous 
en eflime davantage d’avoir fçû reraporrer fur 
elle une Vi&oire qui ne l’ait pas blcfiéc. Il y eut 
de voice paît la plus ingenieufe malice du monde 
à lui laifier avoir de 1’cfpric tant ou’clle voulut, 
& à ne placer de rems en rems que des chofès (im- 
pies & pourtant fines, qui auroient dû la rapel- 
ler de fes hautes idées, fi elle vous eût bien enten- 
due. Sans mentir , je ne vous ai jamais trouvée 
plus fpirirnelle , ny »même plus belle, parce 
qu’une crainte (ecrctte de vous laifier furpafier 
anima vos yeux & vôtre vifage , & que l’aplica» 
tion que vous aviez à lertcr du ridicule lur de fi 
beaux difeours , rendit vôtre air plus fin. Ju(qu’à 
prelent quand j’ai été touché de quelqu’un, je lui 
'«i toujours, donné dans mon imagination ce qui 
lui manquoir ; j’avois regret à laifier imparfaite 
une belle idée qui devoir régner dans mo# efprit 
& je l’achevois de ma pure libera!icé:mais de bon 
ne foi, je ne vous donne rien, vous êtes la première 
perfonne que j’aye aimée telle qu’elle étoit & qui 
ne m’ait rien dû de fes charmes. Audi je ne pour- 
rai me yanger de vous comme j’ai fait de bcau- 
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coup d'autres, que je re mer roi s dans leur étar na- 
turel, & à qui je retranchois routes les fjveuis de 
mon imagination, lors que je n'écois pas conteur. 
Vôtre mérité tiendra toûiouvs bon contre mes ref- 
• fenrimens,& je ne m’actcnapoinc à avoir jamais la 
confoiation de vous trouver moins aimable, quand 
même j’aurai le plus d'envie de ne vous point ai- 
mer.il me femble qu'il y a de l’imprudence dans 
l’aveu que je vous fais;mais enfin je vous ai pro- 
mis de ue vous dire jamais rien que de vrai. Rien 
que de vrai en amour Cela n’eft prefque pas con- 
cevables!! falloir que je fuite déjà bien fou quand 
je vous fis une femblabte promefïe. Si jamais 
vous permettiez à ma raifon de revenit un peu 
je vous déclaré que je prerendrois bien recom- 
mencer à mentir félon la coutume de la vraie ga- 
lanterie. Juf}ue-la, je ne fçai combien de petits ar- 
tifices d’amour que je puis avoir apris, me demeu- 
reront inutiles.Je fçavois allez bien jouer une de 
ces langueurs qui touchent , ou prendre de ces 
maniérés vives qui feduifenr,& j’ai vu plus d’une 
aimable perfonne le paifionner à mes reprefenca- 
tions;mais je renonce avec vous à tournion ac- 
quis^ je vous aime comme un homme qui n’a 
jamais aimé que vous. Le peu qu’il s’en faut que 
cela ne foit viai,ne vaut pas la peine d’eo parler. 

II feroïc beau voir mes autres partions fe comparer 
à celle-ci ? 
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A LA, MES M E. 

Lettre nu. 

t 

J E n’ai point encore éprouve d’empire fi rude 
que le voltre. Quoi vous dires qu’il 11’eft pas 
poffible que je ne vous trompe, parce que j’ay 
marqué jufqu’à prefenY trop de plaifir à élire 
avec vous , & qu’il n’a pas paru que je me lois 
ennuyé un feul moment ? Vous precendez que 
cela n’eft pas naturel , & qu’il y a de l’art dans 
mes maniérés. En vérité je fuis bien malhcu- 
reux,il me me fera point permis de ne me point 
ennuyer, lors qu’effettivement je fuis le plus con- 
tent du monde ï Comment voudriez-vous que 
je fi/Tc ? Il n'y at]ue trois ans que j’ai l’hon- 
neur de vous voir , tous vos agtémens nie font 
encore nouveaux , & de la maniéré dont vous 
les fçavez renouveller , & les faire fucceder les 
uns aux autres , vous en avez encore pour plus 
de vingt-ans, fans tomber dans aucune répé- 
tition de charmes. Attendez que ce tems-là (oit 
pa/Té, je tacherai de faire alors ce que vous fou- 
haicez de moi , je m’ennuyerai ; il me femble 
que c’cft-li fc mettre à la raifon. Je fçai bien 
que ce qui rend l’amour de fi peu de durée, 
c’eft qu’on le poufle roûjours au delà du natu- 
rel. On veut être , par exemple, dans une ex. 
tafe perpétuelle auprès de ce qu’on aime, tou- 
jours également ravi , & enchanté. La nature 
ne comporte point cela , & apparemment vous 
voulez ménager ma teudiefic , en lui accordanc 
la permiflion de fc relâcher quelquefois. Le 
Tome II. P 
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motif eft obligeant , & vous pouvez croire que 
j’en feus bien le prix*,mais enfin, Mademoiselle, 
il n’elt pas poflible d’avoir la complaifiïnce de 
s’ennuyer avec vous. Cherchez qui vous fafie fa 
Cour à ce prix là. Je doute que Dcf... même, 
Pcrfonnage fi ennuyé & fi ennuyeux , pût vous 
coutenter. 



A M. LE CHEVALIER DE L. 

Lettre l. 

V Ous elles donc fur le point d’époufer l’ai- 
mable pevore , à qui vous faites la Cour 
depuis fi loyig tems, & vous renoncez pour elle 
à l’Ordre de Malce ? Vous alliez vous faire un 
bon Religieux, & vous avez changé ces penlécs 
pieufes en des dc(ïei»s.de Mariage. Voila com- 
me les belles Dévorés font dangereules pour les 
meilleurs Religieux. Je m’étonne qu’elle ne 
fafie pas confciencede vous ôter à la Chrétien- 
té, dont vous eufiiez fourenu les interets tou- 
te voftrc vie contre les Othomans i car vous 
ne vous fouvenezplus qu’il y ait des Turcs au 
monde , & il ne tiendra pas à vous déformais 
qu’ils ne falîenr bien des conqucftes. Peut-être 
n’a-t-elle pas fongé à cela ? mais fi je vous vou- 
loir du mal, je lui reprefentçrois combien vous 
elles brave & vaillant , & combien l’Alcoran 
gagne par vôtre Mariage. Peut-eftre aulli croit- 
elle en vous époufant , & en vous convertilfanr, 
faire une Caravanoc aulli glorieufe à la Chiê- 
ticuré, que routes celles que vous eufiiez faites 
contre les Turcs. Mais dites moi , ne feriez- 
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vous pas bien embarafie , fi au lieu qu’on vous 
demandoie à Maire vos preuves de NubldTe, 
pour vous recevoir Chevalier , Mademoilellc de 
G.. .vous demandoie vos preuves de dévotion, 
avant que de vous recevoir pour fonMau ? Je 
ne croi pas que vous en ayez d’autre jufqu a 
prcfcntquc vôtre tcndrclTc pour clic» mais appa- 
remment elle fc contente de cctrc preuve-là î & 
en attendant quelle vous infpirc un amour di- 
vin, elle s'accommode toujours de l'amour 
profane quelle vous a infpiré. Les Devotes fça- 
vent bien aller à leurs fins,je gage que celle-ci, 
lous prétexté de vouloir vous convertir , vous 
aime; & que dans tous les fermons quelle vous 
fera , la vertu de fidelité conjugale ne fera pas 
oubliée. Au fond comme elle aura été l’inftru- 
ment de vôtre convcrfion , il fera julte qu’elle 
en ait le profit. Je vous alTeurc qu’aucune con- 
verfion n’eut jamais un inftrumenr plus agréa- 
ble^ qu’il y auroit dans le monde bien plus de 
Dévots qu’il n’y en a , s’il y avoir beaucoup de 
Devotes comme elle. Adieu , mon cher Cheva- 
lier , haftez-vous d’empêcher qu’on ne puifTc 
vous donner ce nom. 



A MONSIEUR D. L ... 

Lettre j. i. 

L A nouvelle que vous m’apprenez eft fort 
plaifanre. Quoi ? Mademoiselle de S P. cil 
mariée ? Je ne la croyois point faite pour le Sa- 
crement. L’amour , àce.que je voi , en ufe en 
grand .Seigneur , il marie les Filles qui l’ont 
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fervi. Cela va donner courage aux autres peut- 
être y en aura-t-il , qui fur l’exemple de Ma- 
demoifelle de S. P. négligeront un peu leur 
conduite, croiront prendre le chemin défai- 
re fortune. Un homme qui par fa feule valeur 
fera devenu Maréchal de France , en va faire 
ruer dix mille autres qui afpireronc à la même 
élévation -, Scia belle donc nous parlons va fai- 
re autant de Demoifellcs de bonne volonté, qui 
fc dateront d’attraper à la fin un Mari. Il fauc 
qu’elle air eu de l’efpric pour choifir jufte en- 
tre tous les Amans , celui qui étoit capable de 
l’cpoufcr. Elle ne s’eft point amufée à avoir de 
la vertu inutilement , clic n’en a eu qu’une 
fois , mais à propos : il y a bien des perfonnes 
donc elle n’eft pas trop cfiimée , qui n'auroient 
pas l’adrelfe d'en faire autant. Ce pauvre Mon- 
fieur... cft à plaindre d’avoir- été le fcul qu’elle 
ait jugé digne de fa vertu } il elt vray pour- 
tant qu’il fe l’eil attiré par fa foteife naturelle, 
& qu’il meritoic bien quelle le diftinguâc. Je 
ris quand je fonge à ce que vous me dites, qu’- 
avec un Biliccde quatre lignes , elle le metroic 
dans des ravifTemens de deux mois , & qu’un 
jour qu’il fehazarda à lui bai/er le bras , cerre 
ficrcPcrfonne le menaça deie bannir pour ja- 
mais de fa prefcncc. Je luis bien perfaadé pre- 
fencement c|u’il 11e fauc que Ravoir placer les 
chofcs j ces rigueurs là étoienc alfez ridicules, 
mais bien placées , elles ont fait leur effet. Je 
ne doute pas qu’aprés le Sacrement même , elle 
n’ait eu bien de la peine à fc foûmertre au ri- 
goureux devoir d’une Femme , & qu’elle 11’ait 
rendu fon Mari le pius heureux de tous les Con- 
querans par la difficulté de la conqudte. Elle 
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aura bien fait, & le bonheur qu’elle lui pouvoir 
donner, avoïc befoin d'aflaifonnement. 



A MADEMOISELLE DE K.. 

Lettre l i i. 

"SÊ vous vis hier Ci fenfible à l 'opéra , Made- 
Jmoifelle , & hors de la vous me le parodiiez 
fi peu, que je ne puis m’empêcher de vous le 
reprocher Aparemment vous lailTez agir vô- 
tre coeur à l'oper* , parce qu’il n’y a rien de 
vrai, & vous vous contraignez avec moi, par- 
ce qu’il y a trop de vérité dans tout ce que je 
Vous dis;jenefçai comment vous l’entendez, 
mais ce devroic être tout le contraire. J’ai 
beau vous dire des chofes touchantes ; elles ne 
Vous font point tirer voftrc mouchoir de voftre 
poche j h du Meni les difoit , il y auroit bien 
des larmes versées. Eli ce qu’on ne pourra 
vous toucher fans vous tromper ? Ce feroit une 
deftinée allczfâchcufe pour vous & pour moi, 
& peut-être encore plus pour moi , qui per» 
droit toute efperancc à vôtre égard, La ,plus jo- 
lie chofe du monde eft uqe jolie perfonne com- 
mc'vous, qui eft vivante , c’eft-à-dirc qui a 
des fentitnens , car les fentimens & la vie c’eft 
une même chofé, & qu’eft-ce à voftre avis , de 
n.être vivante qu’à l'oper x ? Songez que vous 
ne vivrez que trois fois lafemaine, trois heures 
à chaque fois,& en payant tribur à Monficur de 
Lulli. Cela s’appclleroit ne vivrequepar ma- 
chines , & comme ces perfonnes infirmes 
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qui ne fubfiftent qu’à force de remedes. Il fai> 
droit afiembler un grand nombre de gens , pré- 
parer de la Mufique avec beaucoup d’art Sc de 
peine -, faire retentir à vos oreilles je ne fçai 
combien d’Inftrumcns, & tout cela, pour vous 
faire avoir quelque pecitfentiment pour moy 
fi j’étois en voftre place , j’en voudrois avoir 
plus naturellement & à moins de frais. Un 
homme feul fulfiroit pour cela, & pourveu que 
vous aportaflicz de vôtre part de certaines dif- 
pofitions, vous feriez plus vivante en voyant & 
en écoutant cet homme-là, que vous ne l’etes a 
Yopera même. Enfin la vie ne confifte pas a 
prendre de l’air dans fes poûlmons , & à le ren- 
dre : elle confifte à prendre dans fon cœur, & à 
rendre des fentimens. C’eft par là que la vie de 
Yopera eft très imparfaite ; vous prenez quel- 
que chofc , il eft vrai , mais vous ne le redon- 
nez point ; du Méni vous a touchée , mais je 
vous déclare qu’il ne fe foucioir point de vous* 
II faut vivre d'une meilleure maniere,puifqu en- 
fin cela fe peut. 



A LA MES ME* 

Lettre tm. 

*|E vis hier, Mademoifelle , un homme qur 
J avoir affilié à un des plus agréables fpeétacles. 
du monde. Vous étiez à voftre Toilette , & il 
dit que dés que vous eûtes ôté un petit bonnet,. 
& lâché quelques cordons, il vit tout d’un coup 
le plancher couvert d’une forée de cheveux 
noirs. 11 ne fçavoic d’abord d’où tant de che- 
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veux pouvoicnt venir , il voulue remonter, jus- 
qu’à leur origine , & après qu'il eue fait des 
yeux un allez long chemin , il remarqua qu’ils 
venoient tous de votre tèce. Il n’eût pas cru que 
de vôtre tèce il eût pû rien partir qui fuit ani- 
vé jufqu’au plancher. Mais ce qui le lui prie en- 
core davantage , c’elt que parmi tous ces che- 
veux il en aperçue un d'une blancheur très-, 
éclatante. Peut-être dans cecce cfFIoyable quan- 
tité que vous en avés , il faut qu’il s’en trouve 
de toutes les façons , que fçait-on fi en cher- 
chant bien on n’eu découvriroit pas de rouges- 
& de verds. Dans un fi grand nombre rien n’elt 
impollible. Cependant , je croirois plus volon- 
ter, que ce cheveux blanc auroir quelque eau- 
fc particulière, & qu’il faudroic l’attribuer à 
quelques foucis qu’on vous auroit donnez. Ec 
quels foucis ? Je vous demande pardon , mais 
franchement je n’en connois que d’une efpcce 
qui puilîe faire blanchir les cheveux d’une fi 
Belle Brune. Il y a quelqu'un caché dans la fou- 
le de vos adorateurs, à qui vous voulez plus de* 
bien que vous ne d res. O rrois & quatre fois 
heureux l’Auteur de ce cheveu blanc / Je mour- 
rois fatisfait fi j’en avois fait autant en route 
ma vie. Cependant je doute fore que j’y puilfe 
réülfir , quand même vous prendriez en moi 
tout l’interet polfible. Je ferois fi fournis fi alfi- 
duï, fi fidèle , que mon pc.i cédé ne vous pour 
roit jamais donner allez d'inquietude pour blan- 
chir un feul de vos cheveux’, & s’il narenoic 
qu’à cela , vous les auriez encore avec moi à 
Tàge de quatre-vingts ans aufii bruns que vous 
les avez. Aimez-moi , Mademoifelle , fi vous- 
m’en ccoyez , pour la coulèrvation de leur belle 

P iiij 
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couleur, ou fi ce parti ne vous plaîc pas du moins 
aimez avec un peu plus de modération celui 
c]uc vous aimez. Ne fçauriez-vous avoir un peu 
depalTion fans blanchir aulli-roft ? Tachez de 
vous y prendre un peu moins violemmenc. L’a- 
mour elt tait pour mettre un nouveau brillant 
dans vos yeux, pour peindre vos joues d’un nou- 
vel incarnat , . mais non pas pour répandre des 
neiges fur vôtre tête. Son devoir cft de vous em- 
bellir, ce feroit grand pitié qu’il vous vieillift, 
lui qui rajeunit tout le monde. Arrachez de vôtre 
« têre ce cheveu blanc, &en même rems arrachez 
en la racine qui efl dans vôtre cœur, & prenez 
des affections plus gayes. * 



A LA M E S M E. 

Lettre liv. 

N E vous plaignez point, Mademoifelle que 
ce cheveu hdanc qui devoir naturellement 
dites vous , palier pour une marque de fagef- 
fe , n’ait paflé chez nui que pour une marque 
d’amour , c’eft- à-dire de folie , félon vôtre in- 
terprétation. Telle eft la condition des jeunes 
& jolies perfonneç , elles peuvent par quelque 
grand huzard être fagesjinais on n’elt pas obli- 
gé de le croire. Qu’elles en donnent tant de 
pieuves qu’il leur .la.ra, il y a toujours des in*- 
credulgs. Vous vous êtes peut-eftre blanchi ce 
cheveu à méditer profondément fur la vanité 
des chofes de ce monde , fur la brièveté de la 
vie, fur l’inutilité de tout ce qui nous occupe, 
mais ne prétendez pas , s'il vousplailt, vous 
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faire honneur d’avoir élevé vos penfées fi haut 
vos cheveux en fuflent-ih devenus plus blancs 
que ceux de Madame... qui n’a pourtant jamais 
eu de ces fortes de penfées , cela ne ferviroit de 
rien à voftrc réputation. Renoncez à la Morale, 
Madcmoifellc , ou renoncez à l’aimable figure 
que vous avez, ce font deux chofes incompati- 
bles , on ne vous les permettra point toutes 
deux enfcmble,& quand il s’agira de deviner la 
caufe de vôtre cheveu blanc,on l’attribuera plu- 
tôt à une infidélité qu’on vous aura faite , qu’à 
la fagdfe de vos reflexions. Ce feroit pourtant 
une chofe incroyable qu’on vous fit une infide- 
litéimais il le feroit encore davantage que vous 
filficz des reflexions. 



A MADEMOISELLE DE V..~ 

Lettre l v. 

I e rentre au LogiSjMa.lemoifellc', après avoir 
J couru toute la matinée pour trouver... Il a eu 
de la peine à me promettre trois vifices la fc- 
nninepour vous, & je ne fçai , quoi que je les 
' aye obtenues , fi je l’ai prefle avec route la 
chaleur poflible de me les accorder. Je ne con- 
tribué pas nop volontiers à vous faire avoir de 
nouveaux charn.es , vous n’en avez déjà que 
t;op , & s’il ne renoitqu’à moi, je reiraneberois 
plutôt que d’ajourer. Je tremble quand je fonge 
que vous fjauvez chanter & qu’alTuremcnt vous 
chanterez bien , car vous le voudrez. Voltre 
bouche , qui n’eft encore que je ne fçui quoi 
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d’incarnat & de façonne, fçait déjà me troubler 
quand je la regarde, & que fera-ce quand il for- 
tira delà des fons tendres, & doux?Je vous avoue- 
rai pourtant que ce [croit toute autre chofe , fi 
ces Ions tendres, & doux n etoient point notez, 
fi vous les preniez dans vôtre coeur , & non fut 
un papier, & fi c’étoit un Maître à aimer plûtôc 
qu'un Maiftre à chanter qui vous les euft a- 
pris. 



A MO N S 1 EV R DE B ... 

L E T T R E L V I. 

* 

C R-oi riez- vous bien que j’ai une querelle fut 
les bras , moi qui n’en ai point encore eu 
depuis que je fuis dans le fervice ? J’avois dî- 
né l’autre jour bien tranquillement dans mon 
Auberge,& au fortir de la table je mepromenois 
dans la Cour avec quatre ou cinq Cavaliers. 
Les Nouvelles avoient été épuifées pendant le 
diné. Dequoi s’entretenir après les Nouvelles? 
Il ne reftoir que les Dames. Une converfation 
d’ Auberge ne pouvoir pas rouler fur des matières 
de galanreries aufii fines & aufil délicates que les 
Conventions de Clélie; on ne parla point des 
différences de l’amour & de l’amitié, ni de l’art 
de démêler le procédé de l’efprit d’avec celui 
du coeur ; il fut feulement queftion de fçavoir, 
lefqnellcs font les plus belles des grofîes per- 
fonnes , ou des maigres. Puifqu’il falloir choi* 
fir une extrémité , je me déclarai pour les mai- 
gres.. J! y avoir là un Capitaine Reformé , qui 
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commença à foûrenir le parti contraire avec 
chaleur. Il falut que j'élevalTe mon ton naturel, 
pour répondre au lien. Je tournai en ridicule 
la majellé qu’il attiibuoit aux grortes Perfon- 
nes , & le fis fi heureufeinent , que les rieurs 
fe mirent de mon côté. Quand il voulut fc mo- 
quer des maigres , on ne rir point ; voilà mon 
homme au defefpoir. J’avoue que le triomphe 
des maigres m’enfla le cœur , & que je pris un 
air victorieux. Il voulut s’eu vanger par quel- 
ques paroles, qui s’adrelToient perfonnellement 
à moi , mais ces autres Meilleurs crurent qu’il 
éroit de leur prudence défaire finir la conver- 
sation. Ils m’ont dit que ce qui i’avoit mis 
dans les interdis de l’embonpoint , cil une 
tres-groiîe perfonne qu’il adore, mais ils eulfent 
dû me faire quelque figue pour m’en avertir; 
& comme je ne fuis amoureux d’aucune femme 
qui foit maigre , j’eulTe cédé aulïi tort. II y a 
peut-être quinze jours que cela s’eft pallei. J’ai 
fait des avances à Mr le Capitaine pçur lui 
faire oublier noftrc difpurc , mais il ne me pa- 
roit pas difpofé à entendre parler d’accommo-* 
dement. Je croi qu’il «veut avoir ce mérite là 
auprès de fa MailtrdTe , &quc dans les tendres 
proreftations qu’il lui* fait, il y mêle des fer- 
mées de ne pardonner, jamais aux Ennemis de 
l’embonpoint. Hier je voulois aller à une cer- 
taine heure précife chez une allez jolie femme 
Je tems me prelToir , on n’avoir pas trouvé mes 
porteurs . j’y al lois à pied, & fort ville. Je pouf- 
lai un peu quelqu’un en palTant dans une rue 
juftement c’écoit le Capitaine , qui me dit fiè- 
rement ; Morbleu , Monfieur , prene^garde 
ti ce que vous faites. Comme je n’avois pas 
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un moment à perdre , je lui répondis d’un 
chagrin, & fans regarder : Je n'ai pas le loifir 
de me battre contre vous , 7 'ai autre choje a 
faire , & je padai outie. Il eût été ravi d’avoir 
une occafion de ferrailler, mais franchement je 
n’eus pas alfez d’honneur dans ce tems-là pour 
lui tenir telle. Je ne fçai ce qui arrivera de 
tout ceci, • il feroit plaifant que la quedion de 
ia grodeurou delà maigreur des Dames , nous 
envoyât devant Mcdîeurs les Maréchaux de 
France. Je remarque que mon Ennemi va par 
les Maifons , animant & foûlevanc toutes les 
grades petfonnes contre moi j & depuis quel- 
ques jours je trouve qu'elles me regardent de 
fort mauvais œil. Que ferai- je, mon pauvre A- 
ini,dans un péril (i predant ? Je croi n’avoir pas 
d’autre refîburce T que d’armer toutes les Maigres 
pour ma deffenfe. 



A MADEMOISELLE de 

Lettre mi. 

J E demande pardon au Roi , & à ma Patrie, 
du regret que j’ai de partir pour les Pats- Bas, 
& d’aller trouver mon Régiment ; mais en vé- 
rité , Mademoifelle, vous êtes bien aimable, & 
je vous laide avec un Rival. Dés que vous ne 
me verrez plus, vous oublierez'coehbien je vous 
ai aimée , &. vous croirez que mon Rival vous 
aime a(Tez > mais prenez , je vous prie , un étac 
de mon anjour , pour le pouvoir toûiours 
comparer au fien. Helas ! Il va reprel'enter 
fur vodre cœur , tout ce que nous allons faire 
.. dans 
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dans les Pats Bas , alfauts, embufeades , furpri- 
Ics.e^r. Que fera ce , s’il réülfit , comme nous 
reürtîrons fans douce ? Quand nous aurons bien 
pris des Villes, j’y fuis peuc-être pour la vingt 
millième partie de la gloire *, mais quand à 
mon retour je trouverai volhc ctrur ptis , j'y~ 
fuis pour tout. Je tâcherai à mériter que la Ga- 
zette parle de moi , pour vous faire fouvenir de 
mon nom, mais le malheur clt que je ne pour- 
•rai pas faire mettre mes foûp-.rs dans la Gazet- 
te , & mon nom fans mes loupirs , c’eit bien 
peu de chofe. Il me femble qu’il y a un fort 
mauvais ordre pour les Amans qui vont à la 
guerre. Le Roi donne à ceux qui ont des affai- 
res & des dcttes.de certaines Lettres d’Etat par 
lefquelles les pourfuites que leurs Créanciers fc- 
roient concr’eux , font arrêtées tandis qu’ils 
font en Campagne pour le fetvicc de fa Majc- 
fté } autrement il feroie bien cruel qu’ils trou- 
vaient à leur retour , qu’on fc fcroit fervi de 
leur abfcnce pour renverfer tout chez eux. Et 
ne devroit-il pas y avoir aufïï pour les Amans 
des Lcrrrcs d’Etat , qui empêchcroient pendant 

2 u’ils font à l’Armée , qu’on profitât de leur 
loignement , pour leur enlever le coeur de leurs 
Maiftrelfes ? On revient chez foi ; apres avoir 
expofé fa vie pour fon Prince , & on trouve une 
Infidclle de la façon d’un Homme de Robe, 
ou d’un Citadin. C’cft-là un grand défia» 
grément dans le fiervice , & quand Meilleurs 
les Miniftres y auront penfé, je croi qu’ils 
y remédieront. Il n’y aura que les Belles qui 
voudront peut eftre s’y oppofer , à caufe de la 
trop grande fidelité qu’on exigeroit d’elles; 
ou de l’inutilité de vie où elles feroienc ré* 
Tomt IL ’ Q_ 



Digitized by Google 




ï8i Lettres. . 

réduites pendant toutes les Campagnes ; mais tl 
n-impotte, le bien public le doit emporter iut 
tout ; le Roi feroit afTurément mieux lervi. Je 
vais tâcher d’infpirer cette pensée à ceux qui ap- 
prochent les Puiflances,& ft je puisse vous obli- 
gerai bien à m’être fidelle en vertu duneDecla- 

fationfdu Roi,puifque vous ne voulez pas letre 
naturellement. 



A MA DAME 

t N 

E» lui envoyant du Vermllon pour fine de 
fes Amies. 

Lettre iviii. 

V Ous m’honorez beaucoup , Madame > de 
m’avoir choifi pour me confier les beioins 
du teint d’une de vos Amies. Je vous envoie e 
meilleur Vermillon de Paris i je fouhaite^que la 
Dame pour qui vous me 1 avez demande, & que 
£ JC croi deviner, en foit contente, & que N. le 
Comte de... y foit trompéjmais je crains que Ton 
Vermillon ne lui foit afTez inutile , fi 1 on vous 
voit toujours toutes deux enfemble, comme a l or- 
dinaire: votre teint enlaidit plus le fiem que mon 
rouge ne pourra l’embellir.Si vous voulez être A- 
mie genereufe.vous p.endriezun peu de ee que je 
vous envoie, pour avoir le teint moins beau, & 
n’effacer pas celui de Madame de... avec tout le 
fecours qu’il pourra avoir. Peut-etre meme le 
devriez vous faire par vôtre propre intereft; 
car parce que vous aurez un incarnat plus vit 
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que Madame de...on croira qu’il fera emprunté, 
& que le fien fera naturel. Au refte, Madame, fo- 
ye2 sûre du fecrer que vous me demandez , j’ai 
une égale diferetion pour les coeurs , & pour les 
feints qui ont de la confiance en moi , & vous 
verrez que quand je rencontrerai vôrrc Amie, je 
ferai le premier à admirer ce que j’ai acheté. 



FIN, 



<L if 
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